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c'est une mission perpétuelle,

LEON XIII.

 

Scandale “atfroyable
Oui, un scandale effroyable, plein de

menaces pour le Canada, a été donné ces

jours derniers à Montréal,
Les autorités publiques ont toléré, sans

aucune intervention, qu’une anarchiste

déclarée, véritable furie déchaînée, expul-

sée des Etats-Unis, la nommée Emma
Goldman, Russe de naissance, vienne pé-

rorer publiquement au Temple du Tra-
vail, lieu de réunion des socialistes de cct-
te ville, qu’on avait tendu de banderolles
rouges pour la circonstance,

Elles ont laissé cette révolutionnaire te-

nir librement une assemblée en l’hon-

neur de la guerre civile et sociale, de la

révolution radicale ct finalement du régi-

cide, désignant elle-même ouvertement S.

M. le roi Edouard VIT.
Voilà le fait brutal qui est arrivé sous

les veux des citoyens de Montréal, et sous

l'action, sans doute, des loges ct du so-
cialisme.
Ce jour-là, l'anarchie a été préchée au

grand jour, en présence de centaines d'as-

sistants, juifs en grande partie, russes,

allemands, anglais, et même d'ouvriers

canadiens-français! En présence d’un
grand nombre de jeunes gens et de jeu-

nes filles!
Ce jour-là on a pu, librement ct publi-

quement, en plein Montréal, pousser les
citoyens à la révolte contre toute loi, con-
tre toute autorité, contre Dieuet l’Eglise,
aussi bien que contre l’État ct les chefs
d'Etat, enfin contre la famille, contre ia

propriété, contre la société clle-méme...

Ce jour-là il a été permis à une étran-
gère, obéissant à des appels mystérieux

et à un mot d’ordre international—après

le crime de Lisbonne, crime essentielle-

ment maçonnique—de venir, au Canada,
revendiquer la liberté du mal, proclamer

l'insurrection contre les lois, menacer la

sécurité publique, la vie même du Sonve-
rain!

Ce jour-là, une créature infernale, ini-

tide du reste au secret fondamental de
la maçonnerie, dont le but cst la des-

truction de toutes les monarchies, de tou-

te autorité constituée légalement cet légi-

tinement, a pu Hibrement, sous l'oeil des

autorités publiques, gardiennes de l’ordre

et de la paix, vociférer de sang-froid ses
excitations sanguinaires aux crimes les

plus épouvantables et, avec des complices,
répandre, des écrits absolument anar-

chiques...
Ce jour-là, a été proclamée,à Montréal,

la liberté de la propagande populaire de
l'anarchie, la liberté de la propagande du

erime par la parole et par la presse, —

propagande préalable à la propagande

par l’action directe, c'est-à-dire par les at-
tentats, par la bombe et par la guerre ci-

vile...
Ce jour-là, les autorités publiques, res-

ponsables devant Dieu et devant le peu-

ple, ont laissé fouler aux pieds la loi su-
préme de la société, le droit des citoyens

à la vie et à la paix!
Ce jour-là, les autorités publiques ont

fait preuve d’une négligence, d’une incu-

rie qui, si elle était volontaire, scrait un

grave indice de Yicheté, sous l’empire de
la ‘Terreur (rouge ou noire), ct sous ce-

lui des sociétés secrètes, dont la nommée

Emma Goldman est Pinstrument incon;

testable.

Oubienles autorités supérieures igno-
raient l'existence de cette apôtre du cri-
me public au Canada.

Et alors ce serait une preuve notoire
d'incapacité qui les rendrait indignes de

leurs fonctions et qui engagerait grave-
ment leur responsabilité devant l’opinion
publique, devant le peuple canadien tout
entier.

Ou bien les autorités publiques con-
naissaient l'arrivée de cette étrangère, au
sein de ces Juifs russes, anarchistes
avérés, qui jouissent à Montréal de
l'hospitalité britannique, à peu prés com-

me i Londres, où les repaires de l’anar-
chie cosmopolite sont garantis ct proté-

£és officiellement.
Lt alors, le premuer devoir etle premier

droit des autôrités en cause, étaient de
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“coffrer” préventivement cette incen-

diaire, et de ne pas attendre qu’elle ait

pu allumer publiquement le feu anarchi-
que... ‘
Ou bien, les autorités en cause, con-

naissant l'arrivée au Canada de ladite
Goldman et ses intentions criminelles, ont

eu peur d'y toucher, sous l’empire de me-

naces mystérieuses et protectrices.

Et alors lesdites autorités auraient fait
preuve d’une faiblesse qui compromet-

trait gravement la sécurité privée et pu-

blique en renonçant à l'exercice d’une
mesure élémentaire de défense socia-
Je, dont elles auraient à répondre

non seulement devant le Canada, mais

devant le Roi d’Angleterre, au nom du-
quel ces autorités sont investies-des pou-
voirs publics.

Car le Roi d'Angleterre personnelle-

ment — nous le répétons — a été ouver-
tement désigné aux régicides du monde
par cette “folle furieuse”, - comme
une victime à sacrifier pour le triomphe
de l'anarchie au Canada...

Eh quoi! tous les dépositaires de I'au-
torité publique, à tous les degrés depuis

le Procureur général de la province et le

Maire de Montréal jusqu’au dernier cons-
table, ont dû prêter le serment d’allégean-
ce et de fidélité à S. M. le Roi Edouard

VII! Ils ont dù jurer de défendre son
trône, sa personne, sa famille, ses préro-

gatives contre tout complot ct tout atten-

tat, et ces mêmes autorités ont laissé pu-

bliquement et librement une femme, ap-
partenant à la conjuration cosmopolite et

maçonnique en ourdir contre tousles rois

et tous les chefs d'Etat, et désigner en

particulier le Roi d’Angleterre à l’assassi-

nat ! Et cela au lendemain du régicide
maçonnique du Roi et de l’Héritier
présomptif du Portugal, parents et amis
d'Edouard VIE!

Par le temps qui court, les autorités
publiques n’ont pas le droit d’être aveu-

gles, mal informées, négligentes, laches

ou faibles... Elles ñ’ont jamais ce droit

du reste. Mais aujourd'hui pareille atti-
tude est absolument intolérable.

Si les autorités responsables de l'ordre

public avaient cru — niaisement — de-

voir attendre que le crime de la propa-

gande anarchique par la parole et par la

presse, soit constaté, avant que de sé-

vir préventivement ou répressivement,
elles auraient comunis un acte de haute

imprudence ct fait preuve d'une ineptie
impardonnable.

“Une once de précaution vaut mieux

qu'une livre de répression”, dit le pro-
verbe anglais, qui résume admirablement
l’opinion de tous les gens sensés.

Il ne sert pas en effet à grand’chose

d'arrêter le criminel, après qu’il a com-
mis le crime qu’on pouvait empêcher en

mettant son auteur préventivement hors
d'état de le commettre.

Comme citoyens loyaux, comme
fidèles sujets de S. M. Edouard VII,
comme hommes d'ordre, comme honnê-

tes gens, autant que comme chrétiens,

nous protestons donc hautemnt coñtre ce
scandale effroyable.

A BAS L’ANARCHIE!

VIVE LE ROI !

UN MAGISTRAT.
Au nom de plusieurs citoyens.

:0:

Sages conseils
Léon XIII disait aux évêques d'Italie,

le 15 octobre 1890: ‘ De même que
** c’est la tâche de Ja presse catholique
“ de mettre à nu les perfides desseins

‘* des sectés, d'aider et de seconder
* l’action des pasteurs, de défendre et

** de promouvoir les œuvres catholiques,
** ainsi c’est le devoir des fidèles de soute-
** mr la bonnepresse, soit en refusant ou
* getirant toute faveur à la mauvaise,

“ soiten concourant directement, cha
¢ cun dans la mesure de ses moyens, à la

* faire vivre el prospérer
11 dizait encore aux mêmes : ‘“ Quant

“ à tous ceux qui, vraiment et de tout
“* cœur, veulent voir fleurir la religion et

* 1a société, défendues par le talent et
** par la presse, que ceux-là protègent de

** leurs libéralités la fécondité de la presse
** et du génie, chacun proportionnant ses
** largesses à sa fortune "°.

Voilà deux précieuses citations que

nous avons déjà publiées mais que nous
croyons devoir rappeler à la mémoire de
nos fidèles lecteurs sans insister davan-
tagesur les sages conseils de l’illustre
prédécesseur de PieX.

  

 

 
 

Les Politicions ef les Juifs

M. BORDEN

LeGfévrier dernier, à Montréal, l'hon:

F.°. R.-L. Borden, chef du parti conser-
vateur, a cru devoir, conformément à ce
qui avait été annoncé avec fracas,
inaugurer solennellementles officiers du

club juit Disraéli, en y prononçant une
allocution dont le S/ar a rendu compte le
7 février.

Nous avons déjà dit que la préserice
de M. Borden à cette manifestation poli-
tique de l’élément hébraïque et maçonni-
que pouvait avoir pour raison des calculs

de parti et aussi d’autres calculs plus
mystérieux.

Nous ne nous occuperons donc pas du
discours de M. Borden, que le Star affir-
me avoir été patriotique .

Laissons les Juifs qui sont des sans-
patrie par excellence, et cela depuis la
tuinede Jérusalem par Titus, laissons-
les savourer la rhétorique patriotique de
l’orateur enjuivé,

* * *

Mais nous aimons à signalerl’absence,
à cette solennité judaïco-conservatrice
et politico-maçonnique, de MM. Monk et

Bergeron, membres aussi de la chambre
d’Ottawa et du parti conservateur.

Leur assistance avait pourtant été
trompettée mbi et orbi, par les * Fils de
l'Alliance **.
MM. Monk et Bergeron ont droità nos

félicitations sincères. lis ont compris que
leur place n’était pas au club Disraëli. ls
n’ont pas voulu, à l’encontre de M. Lan-
glois, se déconsidérer aux yeux du peu-
ple canadien-français.

Le Star en constatant leur absence
insinue qu’ils n’ont pu quitter Ottawa à
cause d’un vote important.

Espérons que cemotif n'a pasété le
seul...

° * -

Si nous ne disons rien de l'allocution
de M. Borden, par contre nous croyons
utile de reproduire, pour la gouverne des
Canadiens français, les noms des offi-

ciers du club Disraéli.
On peut affirmer que chacun d'eux

pourrait être précédé du signe célèbre
F..:

Président: Manuel
Emmanuel Levi) ;

Président honoraire : M. Abraham Blu-
menthal (en allemand montagne fleurie,
nom fabriqué au XVIIIe siècle), fonda-
teur du club ; -

1er Vice-président : M. H. Bloomfield
(en anglais champ de fleurs) ;
2e Vice-président : M. D. Eisner (nom

alleman3).
Secrétaire : M, H. Rose ;
Trésorier : M. Wener,
Sergent d'armes (sic) : M. H«Kronen-

berg (en allemand, montagne de la cox-

ronne).
Notons que le président a déclaré

qu'il était un ** homme de combat’, a
fighting man.— Est-ce à la façon du Bund
juif de Russie, ou du F.. Nathan, de

Rome ? !
ll a prophétisé aussi que M. Borden

serait l'an prochain premier ministre du
Canada.

Est-ce qu’un pacte aurait été conclu,

au point de vue politique, entre les
** Bnai-Berith " et les *“ Fils de la Veu-
ve”?
Qui vivra verra....

Remarquons enfin que M, C.-E.
Gault, député de Saint-Antoine et prési-
dent du club des jeunes conservateurs

de Montréal, a aussi pris la parole pour
** féliciter, le club juif sur le nombre de

** ses membres et la haute qualitéCO
* assistants *".

. * *

Levitt (lisez :

L’inauguration du club Disraéli fait

MM. Weir et Langlois ont laissé couler
leurs flots d'éloquence…. juive et où le
député de Saint-Louis a travaillé pour
sa réélection.
M. Langlois sent l'électeur canadien-

français, tout libéral qu’il puisse être ou
paraître, disposé à lâcher [aspirant
* ministre de l’instruction publique *’.

11 est naturel dèslors qu’il cherche à
8’appuyer sur I'élément julf qui de son

l’Emancipälion et de a Ligue de l'Ensei- pendant à la réunion du clüb Laurier, où’

gnement… maçonnique,
Le'Sfar nousdit que.l’ancien directeur

du C/airon (mort), l’ancien rédacteur de
VEcho des “Deux-Montagnes (mort),

l'ancièn directeur de la Liberté (morte),
enfin le présent directeur du Canada qui
n'est. pas encore mort, grâce peut-être
aupuissant patronage de Sir W. Laurier
et dela caisse fédérale, a insisté *sur
* l’importance. de l’éducation comme
“* base de tout progres’.
Ce n’est pas du nouveau.
Onsait que c’est là le dada favori du

nourtisson de l’Emancipation. C'était
aussile dada du F.*. Jean Macé, tonda-
teur de la Ligue de l'Enseignement dont

nous-pouvons apprécier aujourd’hui, les
résultats sur les rives de la Seine. Car
c’est elle qui a le plus contribué à impo-

ser Ala France le régime obligatoire de
l'école publique qui la déchristianise et
la maçonnise, sous prétexte de neutrali-
tél. -

Il est tout naturel que Je fondateur de
la Ligue de l'Enseignement de Montréal
ait enfourché la rossinante du F.*. Macé,
pour jouer si volontiers le rôle de Don

Quichotté de l'éducation publique, au
Canada.

Mais cette rossinante ne portera pas
bonheur au vaillant chevalier éman-

cipé.
Oubien, les électeurs canadiens-fran-

çais de Saint-Louis sont murs pour les
fers de la juiverié,

 

Une réponse à M. Langlois
“ Vous le savez, l’intolérance

sévit parmi nous”

 

 

Qu'’entendez-vous, ici,par intolérance,
M:Langlois ?
- Est-ce le fait, pour les catholiques, de
repoüsser vos ‘insinuations perfides ;. de
rétorquer À vos dénigrements ; deréagir
contre votre campagne antipatriotique ;
de combattre vos principes faux, délétè-
res et malfaisants ; de repousser dela
main et du pied vos projets néfastes de

réforme scolaire ; de mettre à jour vos
menées hypocrites ; de ne pas vous croire
quand vous venez vous poser en pédago-
gue et vous réclamer comme ayant plus

d'esprit, de lumière et de zèle que nos
évêques et certains éminents laïques qui

sont à la tête de l'instruction publique
dans notre province ; d’être incrédules,
quand vous venez nous prêcher l’u-
niformité de livres, sous prétexte de
ménager Jes sous des contribuables,
pendant que vous engagez ces contribua-

bles à les dépenser au théâtre ou ail-
leurs ; de vous trouver ignorant et
impertinent, lorsque vous avez le cynis-
me de placer notre province au dernier

rang sous le rapport de l'instruction et du
vsai progrès ; de nous traiter d'arriéiés,
vous Canadien français, parce que notre

cœur estencore assez grand et assez
noble pour ne pas plier devant le veau

d’or au détriment de nos âmes et des
grands principes chrétiens !

Restez dans votre sphère, monsieur

Godefroy ; vaquez tranquillement à vos
petites’ occupations ; dirigez dâns un
meilleur esprit la feuille ge le gouver-
nement vous a confiée ; prenez tout le

temps nécessaire pour peser vos paroles
et vos écrits ; ne cherchez pas ààvous
donner un rôle au-dessus de votre:intel-
ligence et de vos talents ; n’imitez pas
la grenouille de peur de crever l......

Allez donc, pauvre pigmée, pédant
‘réformateur, mesurer votre science à
celle de nos évêques et de notre cletgé !

!Essayez donc de vous rendre à leur
ceinture en fait de dévouement, de dé-
sintéressement, de vrai et solide patrio-
tisme !......

D'ailleurs, est-ce de vous que nous
devons prendre des teçons de.Acivisme,
vous transfuge, ‘’ ami "” et “frère ‘’ de

Juifs, lécheur de bottes juives t......
Non, non, nous ne sommes pas intolé-

rants ; nous défendons tout simplement
nos droits ; nous laissons au contraire

‘les protestants parfaitement libres de
‘régler leurs affaires comme ils l’en-
tendent, quoique nous ayons la majo-

irité…A leur égard, vous le savez, M.
‘Langlois,aussi bien que nous, nous avons
été d'une générosité, d’une tolérance
peut-être unique dans l'histoire des peu-
les.-

? * J'en ai été victime 't (de l’intolés
panée des catholiques). 

PRES 

Oh ! quelle victime ! !
Oui, victime de votre ignorance, de

vos erreurs et de vos préjugés ; victime

perdition. Pauvre victime qui a pour ainsi
dire tourné le dos au Dieu de son enfan-

ce, à ses amis chrétiens d'autrefois, à
la partie saine de ses compatriotes pour

se jeter bénévolement entre les bras
d'étrangers qui le méprisent ! ** Ces
catholiques ne sont pas des nôtres.”

Cette victime-là, je la plains de tout

cœur ; vraiment elle est digne de com-
passion........

Mais, étrange individu qui se pose en
victime en se constituant l’agresseur !..
Cessez de nous attaquer et nous cesse-

rons de nous défendre !
—‘* Un homme politique ne doit pas

s'occuper des critiques d’un chacun,
mais suivre le programme qu’il s’est
tracé.

C'est cela ! que le programmesoit bon
ou mauvais,utile ou nuisible, bienfaisant

ou malfaisant, coûte que coûte,il faut le
suivre, au risque de se faire passer pour
un don Quichotte |... Vous avez
entrepris une campagne échevelée et

Langlois : vous voulez les moderniser ¢

faire de nos enfants des poupens à la

mode, les frapper peut-être à l'effigie de
la ‘* Veuve ”’ ; mais, vous ne réussirez
point, petit homme ; vos os auront blan-
chi, et votre pauvre âme aura, depuis
longtemps reçu son salaire, quand vos

projets perfides auront réussi.Vous
trouverez debout pour vous barrer le
passage les quatre-vingt dix-neutcentiè-
mes des Canadiens français.

Si notre pays compte malheureusement
trop d’opportunistes, trop de compromet-
teurs et de compromis, trop d’apôtres de

la reculade, il a aussi, grâce à Dieu,
un très grand nombre d'Âmes fortes, ca-
pables de ‘lutter ferme et d’opposer un
front d'airain aux audacieux qui préten-
dent-nous imposer leursidées fausses et
saugrenues. o.oo -

Notre population en‘ masse-ne- se lais-
‘sera pas bernerpar les hâbleries de celui-
ci ou dè celui-là... Nous avons une
jeunesse instruite, intelligente, pleine
d'ardeur, animée des meilleurs senti-
ments, et du plus pur patriotisme, joint
à un attachement sincère À notre sainte

religion. . soyez sûr qu’elle ne sacrifiera
pas nos droits pour fléchirle genoux
devant les compromelteurs.

Avec elle, nous combattrons plumes
contre plumes, arguments contre argu-
ments.

Rappeléz-vous que lebon vieux sang

canadien coule encore dans nos veines ;
s’il y a par-ci par-là quelques natures
dégénérées, étiolées et malades, elles

composent le petit nombre ; le gros du
bataillon a de la valeur et un sang géné-
reux......

Appelezà votrerescoussevos ‘ frères.”
en Israël, vos amis les francs-magons;i
jouez au plus fin autantqu'il vousplaira ;;

nous saurons bien découvrir vos pièges et
vous y prendre.

J.-A. NADEAU,

203

A PROPUS DE

NOS CANADIENS BRJUIVES

Quoi qu’en disent l’hon. Weir et M.

Langlois, au sujet du compte-rendu de
laréunion juive du 10 février, au club
Laurier, publié par le OVationaliste, nous
affirmons l'exactitude de celui que nous
avons donné dans la Croix du 15 du

courant, Ces messieurs, Avez toute leur
audace, n’ont osé infirmer aucune des
parties du nôtre. Car, ils savent parfai-

tement bien qu’il aurait été inutile de
l'essayer. Nous avons encore dans nos
‘carnets des notes pour les -confondre
de nouveau. D'ailleurs, M. Lemieux,
qui est l’auteur de celui du Nationaliste,
nous a solennellement affirmé, à notre
oureau, cette semaine, qu’il avait rap-
porté fidèlement les paroles des deux
inculpés. Et il a, à. get effet,d‘donné. une
déclarationque plusieurs‘journaux ont
déjàpubliée et dont nous pouvons assu-
rer la véracité.

  

 

  20:

Les catholiques de Grande-Bretagne
et ourtout d'Irlande attendent avec” im-
patience la prochaine béatihcation du
vénérable Olivier Plunkett, archevêque
ALR
mort en hainede la foi, à Tybüln (Lon-
dres), en 1681, 

de votre entourage qui vous mène la |

malsaine contre nos écoles, monsieur |

gh et primat d'Irlande, mis à |

  

 

EN VILLE;(Par la Poste,
1 an 82; 6 mois, 91

_ ETATS-UNIS .
ETRANGER(Unice postale) }

1 an, $2.35; © mois, $1.38 :

‘"ABOXNEMENTS de PROPAGAIDE,

Afin de faciliter LepropagandedeLeOnotx }
nous avons établi en ROUVOAUE

 

Une grande figure aril

Une vénérablesainet sainte carrière. vient.
de se terminer auséminairesSainte-Marie
de Baltimore. l'abbéDissez, S..8.
D. D., après nam années de profes-
sorat dans cette antique et célèbre. institu-
ition, vient de descendre danslatombe,
Son nom, inconnu du grand publié, està
jamais gravé dans Je Coeur ct le souvenir

des générations sacerdotales, qui, depuis
un demi-siècle, se sont succédé à >

‘more. Ses élèves sont. répandus dans
presque tousles dictèses de l’Union amé-
ricaine,
Le vénéré défunt était:Ægançais. Né

dans le diocèse de Rodez,Te 13. juillet
1828, Paulin-François Dissez, après avoir

étudié dans diverses institutions de sa
ville natale, entra au séminaire.de Saint;
Sulpice, à Paris. Ordonné prêtre le!a
mai 1853, il se‘fit aussitôt disciple de. M.
Olier. Son année de solitude accomplie,

il futenvoyé au séminaire de Lyon, pour
y occuper la chaire de“théologie dogma-
tique.

Après trois années d’un brillant et 50
lide enseignement, ses supérieurs jetèrent.
tes yeux sur lui pour oeuvre de leurso-
ciété en Amérique. Le jeune professeur
acquiesça immédiatement à ce désir, et
quitta la France sans même revoir sa.fa-
mille, sentant que la séparation serait

trop pénible de part et d'autre. It arriva
à‘Baltimore le 8:éctobre 1857, et, l’au-
tomne dernier, lors de la célébration de
ce cinquantenaire, il déclara qu’il n"avait

jamais regretté un instant le pas fait
alors, et que Dicu avaitrempli de jjoies et
dé‘consolationcette longue période de
sa-vie, -
A son arrivée, M. l’abbé Dissez fut

nommé professeur de philosophie. Son
Eminencele cardinal Gibbons fut Yun de,

bien, disait Son.Eminence, Je 8

arriva. Peu après,nous ävioesmé dis-

cussion sur les diverses formes de:gou-. -
vernement. Natürellement, ‘nous,Aimé
ricains, nous tenions pour les institutions

démocratiques, tandis que le docteur Dis-

vernements.” mat

morale, il l'occupa jusqu'à ‘ces dernières
années, où l’âge ct de cruelles infirniités
l’obligèrent à la résigner. ‘Pendantsa-la-
bôrieuse carrière, M. l’abbé Dissez fut le

conseiller et le guide des plus hauts di-
guitaires ecclésiastiques. H était le con-
fesscur du cardinal, qui, chaque semaine,
allait comme un simple mortel se confes-
ser à sa chambre. ’

versité catholique de Washington etau
jourdhui archevéque de Dubuque, as)
dés rioces d'or sacerdotales duvénérable‘
vétéran du sanctuaire,il y à trois ans, lui:
Féndait, au cours du sermon de circons-
tance, le beau témoignagesuivant :

“Je Iai trouvési Américain, dans -le
meilleur sensdu mot, que, pendant toutes
mes vicissitudes de;j£Fente-sept- années ‘
icomme missionnaireef|évêque américain, -
jai été heureux de l’aavoir pour direc-
teur.”

M.l'abbé Dissez savait, à l’éxemple de.
saintPaul, se fairetout dtous. Lesenti :
ment, que nous venons de-appeler, dit
jusqu’à quel point il ÿ réussissait.

Iln'avait pas pour cela perdu l'amour
et le culte de la terre natale. Sonco

   

 

trempée pour oublier sa chère France.Il:
parlait le français avec une joie visible,et:
ses dernières prières furent proférées.
dans la même langueque ses premières.

; Tant il est vrai que1'langue maternelic;

reste toujours-la langue du coeur. :
Le nom de M.l'abbé Dissez restora.

comme un nouveau trophée dans lapest’
Elorieuse que l’immottélle race française

 

loppement de l'Eglise américaine:i

pour retracer dignenient lapootilottré
cais et canadien aux Etats-Unis. ‘ Espé::
rons qu'au moins un historien compétent
‘nous donnerabientôt l'histoire de ce
nous appellerons: Eglise’+franco-améel-
caine. =

  

Où:éélèbrera bientôt, à. À
îlesoixantième irre!eps
tion (a collège FlatFooph. 
ses premiers.élèves. “Je me rappellefort

‘octobre...  
dernier, lejour, où le docteurDissez-nous

sez étaitch faveur de la stabilité desvou .

était trop noble et son âme trop bien:

 

 

quoi qu’ondise et quoi qu'on,fasse,at
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Mér MeRvay et

Les Chevaliers de Colomb
 

S. G. Mgr MeEvay, évêque de Lon-

don, Ontario, à refusé l'accès de son

diocèse aux Chevaliers de Colomb

jusqu’à ce qu'ils aient modifié leur

règle récusant à leurs réunions ct à

leurs initiations la présence des pas-

teurs qui ne sont pas membres de

l’ordre.

Nouvel exemple, pris sur le vif, de

l’exclusivisme irlandais, exclusivis-

me allant jusqu’à l’ostracisme du

pasteur au sein du troupeau. Poux

apôtres, fnites-nous entendre de nou-

pelles jérémiades sur le fanatisme en-

nadien-français !

Mais revenons à nos moutons on-

tariens. ll y n déjà quelques mois

certains “gentlemen” entholiques de

Stratford, Ont, désirant établir un

conseil de Chevaliers, allérent con-

sulter M. le doyen Metiee. Ce'ilernier

écrivit à Mgr l'Evêque de London.

Voici un fragment de lu réponse épis-

copale :
“ Bien qu'il existe déjà beaucoup

de sociétés catholiques à Stratford,

je suis néanmoins disposé à donner

une considération favorable à la re-

quête pourvu que les membres puis-
sent et veulent se conformer aux rè-

glements

sociétés cutholiques.

** Comme vous lu savez, l’un de ces

règlements importants exige que le
pasteur soit tenu responsable de lu

conduite de société placée

sous su juridiction. D'où il suit que

le pusteur doit avoir le droit d'ussis-

ter à toutes les réunions, qu'il soit

membre ont non quelque société

particulière, et là où il existe deux
paroisses, comme à Stratford, l'éve-

que désigne le prêtre responsable.

* En vertu des constitutions et du
rituel présents des Chevaliers de Co-

lomb, soit par inadvertance ou avec

dessein, il semble que le pusteur est

diocésnins concernant les

chaque

de

exclu des réunions à moins qu'il ne
devienne d'abord membre de l’ordre.

Or comme ceci est contraire aux rè-

gles et coutumes de ce diocèse, je suis

obligé de refuser mon approbation

jusqu’à ce que le droit des pasteurs

soit reconnu,”

Chevaliers de Colomb cunudiens-

français et frunco-américuins, édifiez-

vous, instruisez-vous !

ANDRE CHAUVEAU.

:u;

La franc-maçonnerie italienne
ET

LE SOCI ALISME

  

 

Te travail de fermentation qui se
manif

italienne depuis quelques années vient

d’aboutirä un résultat positif. En-

tre lu franc-maçonnerie et le sociulis-

me un rapprochement dont les con-

séquences peuvent être
est en truin de produire. La

* Stampa ”, de Turin, constate ce

fait dans un iutéressunt article.

Privée pur lu prise de Rome des

ruisons d'être qui avaient déterminé

su fondation et son développement,

la franc-maçonnerie itulienne lun-

guissait lorsque les membres de cette
Association appartenant-aux partis

avancés résolurent de la confisquer à
leur profit.

Ji s'ensuivit des ussez

nombreux, à la suite desquels s'op-
posa nettement au Grand-Orient ro-

main un Grand-Orient milanais aux
tendances avancées. Lés loges udhé-
rant au Gruand-Orient milanuis exi-
geaient de leurs adeptes un serment
anticlérical et le serment de lutter

pour une politique avancée. Certai-

nes loges nlluient jusqu'à exiger un
serment untimilituriste
narchiste.

Emus par la force de ce mouve-

ment schismatique, les chefs du
Grund-Orient romuin vinrent à rési-
piscence. Le Grand-Orient romain

réussit à ramener à lui les dissidents,
mais ceux-ci remportaient en fait lu

victoire. Les tendances uvuncéus
qu’ils représentaient triomphèrent de
plus en plus au sein de lu maçonne-
rie italienne. Jusqu'à présent, toute-
fois, tout se bornaît à un accord ver-

bal.

Un document positif vient de pa-
raitre, qui reconnuit ct consucre le
succès de lu “nouvelle maçonnerie”.

Lu “Stampa” ayant réussi à se pro-
curer ce document d’une exception-

   
stait au sein de In maçonnerie

considérables

se

schismes

et antimo-

 

nelle importance, le public tout au
long dans son numéro du 11 février
courant. Nous ne saurons.le tradui-

ro in extenso. En voici, du moins le

passage le plus significatif :

“La réunion de toutes les forces
populaires dans un programme com-
mun franchement démocratique et

anticléricnl, sous les auspices de In
maçonnerie, peut être considéré dans

notre pays comme un fait accompli.
Il est bien loin, désormais, le jour où

d'injustes définnces,où des soupçons

non fondés tenaient éloigné de ln ma-

gonnerie italienne ce parti qui reflète

le plus directement les aspirations et
les intérèts des classes prolétarien-
nes.

 

“De même que lv maçonnerie s’ho-

nore de compter parmi ses membres
beaucoup de représentants distingués
du parti socialiste, de même ce parti

s’honore d'être avec les autres par-

tis démocratiques et anticléricaux
ullié à lu maçonnerie duns les batuil-

les où clle lutte en iaveur du progrès

civil et de lu justice sociale,”

Le document en question contient

un peu plus loin un puragraphe où il

est uifirmé que ‘“ lu maçonnerie n’est
pus et ne seru jumuis un parti poli-
tique ’, mais il ÿ aurait de lu naive-
té à prendre cette déclaration au sé-

rieux. ll s'agit en réalité d’une al-
linnce politique conclue en vue des

luttes politiques prochaines.

Jusqu'en ces dernières années, l’ae-
tivité des loges maçonniques s'étuit,

en Italie, principalement manifestée

par une guerre acharnée livrée à

l'Eglise catholique et au Pape qui en
est In suprème autorité.

Mais depuis In prise de Rome et lu

spolintion des ordres religieux, l'an-

ticlériculisme est devenu un cadre

trop étroit pour suifire aux ambi-

tions de lu secte. Les éléments révu-

lutionnaires qui ont pris part à

l'œuvre de destruction accomplie sur

ce terrain, prétendent poursuivre
leur campagne ct la porter aussi sur
le terruin politique et social. Et

comme ils sont purticulièrement re-

muants et actifs, leur prépondérance
s'accentue de jour en jour au détri-

ment de lu fraction plus exclusive-
ment anticléricale. C'est ainsi que la

franc-maçonnerie italienne, dans son

ensemble, n’est plus seulement anti-
catholique mais est devenue nette-

ment républicaine et sociuliste. Voili
ce que lu Maison de Savoie aura gu-

gné à s'appuyer sur les loges pour
sutisfuire coupable ambition!

Voilà aussi comment les libéraux eu-
pitalistes se trouvent maintenant

uux prises avec les complices qui les

ont uidés naguère à dépecer et à pil-

ler le patrimoine ecclésiastique !.…
Assisterons-nous bientôt à une nou-

velle application de cette loi mysté-
rieuse du talion, si souvent confir-

mée par l'histoire et que toutes les

ressources, toutes les hubiletés de lu

politique ne parviennent pus à sus-

pendre et à abroger ?

su

Ce n’est pas seulement en Italie
que le vieux libéralisme antireli-

gieux ot ln frane-maçonnerie qui

en est l'orgunisation militante,
se voient débordés et supplantés par

les recrues radicules et socialistes

dont on avait, avee trop d'optimis-

me, escompté In discipline et lu su-

bordination. Duns tous les puys du

monde, y inclus le Canada, où existe

la franc-maçonnerie, se manifestent

les mêmes symptômes et les ques-

tions sociales viennent se superposer
aux questions religieuses 

:0:

Le tsar en

 

danger

 

Une nuit, il y a vix mois de cela, parait-il,

l'officier de cosaques, qui montnit ln garde

devant lu porte dela chambre cûù reposait

l'empereur, appela In garde, Elle accourut.

Pâle, chancelant, celui qui avait appelé,

les yeux hagurds, regarda venir la Groupe.

Sen dents claquaient : it murmura : ** Arrô-

tez moi!” On l'emmenn. Après que son

émotion ful calinée, volel ce qu’il raconta :

AMTié A une bands révolutionnaire, il

avait été désigné pour tuer, cette nuit-là

Même, son œnpcreur, Au moment d'entrer

dans la chatnbre, il avais faitni, M <nvait

qu'il avait à choisirentre sa vie et eelle de

son maître ! I fallait tuer où être tué. Vain-

cu par I'épouvante, il avait appelé, fi aimait

wicux tout aveuer, et qu'on flt de lui ce

qu'on voudrait.

— Comprenez-vous, disait un haut person-

nage russe qui racontait cette histoire, le

tsar est à la imerci de l'homme qui * osers ”

entrer! 

LA CROIX

Erreurs en pédagogie

Cette importante étude,due à la plume

d'un nouveau collaborateur de la Croix,
ne manquera pas, sans doute, d’intéres-

ser nos lecteurs, et, en particulier, M. le
recorder Dupuis:

La pédagogie nouvelle doit donner
des générations nouvelles, fortes par

le caractère, parl'intelligence, parles
mœurs; mais les aveux se multi-

plient très précis et très inquiétants

en déception. Un pédagogue émi-
nent, ancien dircetoeur d’école primai-
re, constate la progression de In cri-

minulité enfantine et juvénile. La cri-

se morale doit réveiller l’attention de
tout honnête citoyen. Un autre pé-
dagogue non moins distingué expri-
me un sentiment d’effroi sur l'état
d'âme de la jeunesse contemporaine.
Le nombre des jeunes gredins nug-

mente tous les jours, On se tue mu-

tucllement aujourd'hui plus qu’hier;
on se vole et on se viole les uns les
autres avec une fureur croissante. Les

maisons de correction sont encom-

brées de garçons et de filles précoce-

ment dépravés. La précocité est une
marque caractéristique, un trait dou-
loureux de notre temps.

Les actes des jeunes coupables se

curactérisent par une exagération de
férocité, une recherche de lubricité,

une forfanterie de vice qui ne se _ren-
contrent pas au même

âge plus avancé.
Interrogez les prisons des jeunes dé-

tenus. Les maux que soufire le Cn-
nada ne font qu'empirer, et In virili-

té des intelligences s'affniblit chaque

jour. Lu jeunesse que je vois autour

de moi est beaucoup plus précoce-

ment corrompue que celle d'il y a

vingt ou trente ans, et elle reste

beaucoup plus gamine, faible, enfan-

tine. Sa désolante faiblesse doit  of-
frayer quiconque est encore suscepti-

ble d'impressions.

degré à un

Nous voici en face d’une jeunesse

sur qui glisse l'enseignement, dont
l'intelligence et le cœur dépourvus
d'énergie pour le bien, ne répondent
plus à la valeur intellectuelle des

maîtres. Plus que jamais l'écho des
puroles méprisuntes, le reflet des

spectacles démorulisants, le contre-

coup des lectures malsaines, la con-

tagion des plaisirs défendus, atteint

cette jeunesse pussionnée pour le jeu

et les amusements.
Sous prétexte que nos ancêtres ne

savaient pus élever leurs enfants et se

montraient trop sévères à leur égard,

on a inventé une discipline moderne
qui consiste à dire : LAISSEZ FAI-
RE, LAISSEZ PASSER.

On rêve aux étoiles et on trébuche
sur des ordures. Un virus de septicis-

me religieux et moral s’insinue duns
les couches profondes de notre peu-
ple ; où suce-t-il ce lait empoisonné ?
Ce virus pénètre dums le cœur de

l'enfant ou de l’udolescent au logis
paternel, dans les conversations de

la ruc et par les suggestions de ces
cartes pornographiques qu’on laisse

cireuler : feuilles corruptrices, purées

des plus perfides attraits de l’image
illustrée, dont la clientèle s'accroît.

Les gens d'école en sont consternés.

ON ATTEND UNE REACTION

C'est de lu discipline duns nos, éco-
les qu'il s’agit ; question bien niguë

pour l'époque de décadence où nous
vivons ; c’est une question de vie ou

de mort pour les écoles de notre

pays. Quelques français d'outre-

mer, (ui sont morts moralement

ou qui se meurent par l’ubsence de
discipline chez eux, apportent purmi

nous lu corruption de leur esprit ré-
volutionnaire, et hätent ainsi le pro-

grès de In démoralisation au sein de

lu jeune génération.
À la discipline trop sévère d'il y u

vingt-cinq ans, on à substitué une
ombre de discipline. 11 serait temps
de revenir à une conception plus net-

te des nécessités du métier. Je suis
convuineu qu’un trop grand reläche-
ment de lu discipline a poureffet d’a-

baisser le niveau général des études;

je la voudrais moins conciliunte ct
plus ferme.

Jl est nécessuire de relever et de res-
taurer ln discipline, étrangement
compromise par des réformes  beuu-
coup trop optimistes et par un abus

de sentimentalité chimérique, ridi-
cule.
Tous les professeurs nvec tous ceux

qui sont en contact journalier avec
les élèves à un titre quelconque sont 

 

unanimes À déplorer l’utopie des thé-

oriciens qui continuent à faire de bel-

les phrases sur la discipline soi-di-
sant paternelle. O doctrines dépour-
vues do bon sens ct funestes dans
l’application !!! ! .

CONFESSION I’UN INSTITU-

TEUR

On a fait trop vite, on a vou-

lu trancher de l'absolu, tailler à la

hâte dans une matière où l’expérien-
ce est particulièrement bonne conseil-

lère, où le sentiment professoral et

public n'est pus un vain mot, La

condition de l‘instituteur n été ag-

gruvée ; d’un côté, on exige de lui in-

sensiblement plus de travail ; de l’au-
tre, on restreint ses moyens d'action

et de curcition sur les élèves.

Le prestige nuprès des élèves est

personnel ou il ne l'est pus.

Lu théorie impraticable que l’on
propose nu professeur depuis quel-

ques années est telle que l’homme qui

nest pas né pour se inire obéir n’y
trouve aucun remède à l'insubordina-

tion du troupenu scolaire,

Les oreilles du dernier garnement
sont sacrées.  L'uabstention à son
égard est rigoureuse en droit comme
en fuit. Nos discoureurs en philuso-
phic modernisée se sont torturé et
creusé la cervelle afin de découvrir
que la tuloche déshonore, même ap-
pliquée à qui la mérite. Il n’ya sur
ce point aucune tolérance, même celle

que sous-entendent les bons esprits.

M faut que l’instituteur soit sûr
nuris. l’ères et mères l'exigent,

dit-on, aussi bien que les mœurs de

notre temps. 11 est juste aussi d'a-

jouter qu'à vingt ans leurs fils les
mettent quelquefuis à la porte, où les

maltraitent !

de

ses

Comme le mobile de la plupart de

nos mauvais garnements n'est pas la

crainte de Dieu, l'’obéissance et le

respect du maître Inissent douloureu-
sement à désirer. S'il reste une res-
source de répression, c'est lu rete-

nue” pour les cas légers et 1“ ex-
clusion ” pour les graves. Mais, vous

observerez que, pour garder ses élè-

ves en ‘““ retenue ?, l’instituteur doit

s’y mettre lui-même. A quatre heu-
res, lu classe est terminée, la goôle
commence, et In pénitence qu’il infli-

ge a juste la mesure de celle qu'il su-
bit. Vous pouvez croire gue nos gar-

nements connaissent ce détail cet
qu’ils en abusent. Cette faible res
source ne produit aucun amende-

ment.

Deviennent-ils intraitables ? j'ui lu
ressource du bannissement, plus la

rancune d'iceux et des leurs qui con-
sidèrent infuilliblement cette mesure
comme la pire des injustices. S’il y a

récidive et gémination de peine, l'o-

pinion s'émeut, le cancan serpente, il
y u des menaces duns l'air. Car

n’oubliez pus que tout polisson est

fils de plus brutal.

Enfin je termine pas ces deux cita-
tions : .

“La culture morale est absolu-

ment nécessaire dans une éducation

vraie. Or la puissance de moraliser

appartient à lu religion. Elle
suit contraindre l’enfunt, en le pla-

cunt sous l'œil d'un législateur ct

d’un juge suprême, à qui il est res-

ponsuble de chacune de ses pensées,

de ses paroles et de ses actions. Vous

seule

pouvez dire à Venfunt qu’i£L lui
FAUT être bon, ne pus mentir, ni

blasphémer, ni voler, ni se quereller,
ete, ete, Votre “IL FAUT” n'a au-

cune force pour redresser ses inclina-

tions coupables. Savoir qu'une cho-

se convient ou ne convient pus, cela
n’est pas un motif suffisant pour en-
traîner la volonté. Il faut une nuto-
rité pour la réprimer, pour imposer
des lois au cœur humain, pourle pu-

nir quand il les a violées. 11 n’y a
pas d'obligation sans loi.”—( Mgr.
Stang).

L'intempérant et l'enfant se ressem-
blent ; ni l’un ni l’autre ne sont re-

tenus par la honte. L'enfant,

donné à
aban-

s mauvais penchants, de-
vient incorrigible ; l'intempérant et
l’enfant ont besoin du même remède,
qui est la correction. 1.’ Esprit-Saint
dit : “ TENEZ L'ENFANT SOUS
LA DISCIPLINE;  FRAPPEZ-LE

DE VERGES, POUR SAUVIER SON
AME ; ”’ c’est de la sorte que l’on ré-

duit lu concupiscence. ”’— (S. Tho-
mas)
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L'école neutre, a dit Jules Simon, est
une école nulle. 

rer

 

Jibertés et 

Jean-Marie. Robert de" Lamennais

& Sn enuse de béutification

 

Lu Cause de béatification du fon-

dateur de l’Institut des l°

 

IInstruction chrétienne a fait un

grand pas le 10 décembre dernier,

Muis d'abord il faut savoir que

cotto Cause n’n été introduite cn

Cour de Rome qu'après une première

enquête, par les soins des FEvèques,

des diocèses où il n vécu et rempli le

suint ministère. À la suite de cette

enquête, furent lussemblés tous les

écrits sortis de sn muin ou imprimés

sous son nom. L'enquête, ou procès

d'information, n'est complète que

pur In révision minutieuse des écrits.

Or, cet examen nvrèle souvent les

plus belles causes, car les écrits ne

sont pus toujours assez clairs, ni leur
orthodoxie ussez évidente. Ainsi,

pour les écrits du vénéré M. Olier,

fondateur de lu soviété de Saint-Sul-

pice, de nombreuses difficultés, qui ne

sont pus jusqu'à présent aplanics,

suspendent le progrès de sa Cause, Nl

en n été de même, peudant plusieurs

mois, pour du bicnheureux

Jean-Marie Vianney, le bon curé
d’Ars ; et celn par la faute d'un ami
qui, ayant rédigé plusieurs .de ses

instructions, luissait croire que le
texte était littéralement celui du Vé-
nérable, .

Jean-Marie de Lamennuis n laissé

beaucoup d'écrits : lettres, discours,

notes et mémoires, brochures et li-

vres de piété. ouvrage en collabora-

celle

tion avec son frère, avant la chute

de ce dernier. Tous ceux de ces écrits
qu'il w été possible de recueillir ont
été déposés pur le Postulateur de su

Cause, à In chancellerie de lu Sacrée

Congrégation des Rites.

Alors 8. I. le cardinal V. Vannu-
telli, lonent de lu Cause, c'est-à-dire

chargé spécinlement de l'introduire
et d'en poursuivre ln procédure, dis-

tribun tous ces écrits à trois théolo-
giens réviseurs. Ceux-ci, après

très uttentif et très minu-
tieux, ont présenté leurs rapports à
la S.C. duns une réunion ordinuire.
C'est alors que Mgr le Tromuteur
de la foi, qui ua lu charge de défendre
l'orthodoxie et par suite exagère plu-
tôt lu sévérité, fit beaucoup d'objec-

tions que les Em. Cardinaux exami-
nèrent à leur tour. Quelques-unes

parurent ussez fortes pour exiger une

révision

un

exuimen

plus approfondie encore.
Une dute fut fixée pour entendre lu
défense du Postulateur et de son

avocut.

Mgr Salotti, chargé du role’ d’avo-
cut en cette cause de Jean-Marie de

Lamennais, est professeur à l’Apolli-

 

naire : c'est une garantie de sa

science théologique. Lorsqu'il cut
achevé plaidoirie en faveur des
écrits proposés à l’examen ct refuté

toutes les objections, lu Sucrée Con-

grégation prononga: “nihil obstat”,
rien ne s'oppose au cours normal de
In Cause.

su

Le terrain est déblayé : le procès

d'information va être soumis, duns

ses moindres détails, à tin examen

égulement rigoureux, qui dureru pro-
bablement deux années, Après cette
première épreuve, longue ct très déti-
cate, nous espérons que lu sainte

Eglise romuine décernera le titre de

Vénéruble à Jeun-Marie Lamen-

nais qui fut, surtout,

l'infailli-

défenseur des

des droits de la sainte
Eglise, l'ardent apôtre de l’enfunce et
de ln jeunesse,”

de

en Bretagne

“le promoteur convninen de

bilité du Pape, le

 

Un pauvre prêtre se mourant d'ennui et

de dégont, vonlait quitter une pusoisse imple

dans laquelle il avait dépensé inutilement

les dix plüs bulles années de su vie, Son di-

recteur lui conscilln d'aller feapper à In porte

dutabernncle, ot d'attendre la réponse du

divin Prisonnier. Il erut entendre comme un

Gémissement, et cotle parole de tendre

reproche : ** Tu pars, et moi je suis contam-

né À rester ! ” Son car se brisn, 1 fondit en

lnrines, et promit de partager le sort de son

Maître, Teureust promesse qui fut bientôt

récompensée par des conversions inespérées.

Prôtie, prends gardo! Lo moment où tu

vas céder nu découragement est peut-ôtre

celui d'une grâce qui va payer nu centuple

les travaux ob les souffrances quo Lu croyais

inutiles,

 

  

 

IP. Mossanng,

To centenaire do In fondation du diocèse
do New-Yoik, sora célébré en avril pro-
chain.
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Nouvelles

de Rome
Pour Ia garde des monuments
et des archives ecclésiastiques
Les vols commis en ces derniers temps

dans un certain.nombre d'églises et de
sacristies, servent aux fins de l'antictéri-
calisme, en-Îtalie comme en France,

La circulaire Rava, qui a paru récem.
ment, préparait l'opinion publique à la
spoliation des archives ecclésiastiques et
des trésors de cathédrales, au profit de
l'Etat ;—commesi les musées n'étaient
pas plus souvent visités par les v.'-urs
queles sacristies et les archives d’églises,

Le Saint-Siège a bien vules aboutis-
sunts de cette campagne. Dès le mois de

décembre dernier, S. Em. le cardinal
Merry del Val a écrit au nom du Pape
aux archevêques et évêques d'Italie pour
leur prescrire un certain nombre de me-
sures propres à sauvegarder les docu-
ments et monuments dont le clergé à ja
charge.

 

 

* * *

Mesure haineuse

En 1873, les lois qui confisquérent les
grandioses bâtiments de l'Université
grégorienne ont laissé aux Jésuites la
jouissance des petites chambres où sont

morts saint Louis de Gonzague et saint
Jean Berchmans. Ces chambres ont été

transformées en  sanctuaires. Les anti-

cléricaux ont commencé une campagne

habile pour pousser le gouvernement à
prendre ces sanctuaires.

Pourtant cés chambres sonttrès petites
pour qu’elles puissent être de quelque

utilité. Par contre, elles sont un lieu de

pèlerinagetrès fréquenté par les Romains
et les étrangers. Ce serait donc une

mesure uniquement inspirée par la haine
anticléricale.

* * *

Jubilé du Pape en’ Angleterre
A l’occasion du Jubilé sacerdotal de

notre très Saint-Père le Pape Pie X, les
femmes catholiques de Grande-Bretagne
et d'Irlande vont offrir à Sa Sainteté un
présent de 100 calices pour les missions
pauvres. Cette souscription a ceci de
particulier : que les femmes seules doi-
vent y prendre part, que les sommes les
plus minimes sont reçues uvec recon-
naissance ct que les noms de toutesles
donatrices seront inscrits sur un album
qui sera présenté au Saint-Père en même
temps que les calices. Comme le dit
la circulaire qui l’annonce, celte sous-
cription donne aux femmes catholiques
de Grande-Bretagne et d'Irlande l’occa-

sion de prouver leur loyauté au Vicaire
de Jésus-Christ et de témoigner au Chef

de l’Eglise leur sympathie dansles épreu-
ves pénibles que Sa Sainteté traverse en
cemoment,

* * *

L’épiscopat de PAutriche-1lon-

grie et Ie Souverain Pontife

Les évêques Je la Pologne autrichienne

ont publié, ces jJours-ci, une lettre pasto-
rale collective, pour inviter les fidèles de

leurs diocèses à fêter solennellement le
jubilé sacerdotal du Souverain Pontife.

Après avoir rappelé la mission spirl-
tuelle de l'Eglise et celle du Souverain

Pontife, ils montrent les raisons tant

surnaturelles que naturelles que doivent

inspirer aux catholiques l'affection et

l’attachement pour le Pontife romain,

sans oublier les raisons spéciales qu’ont

les Polonais d'être reconnaissants et
fidèlesau Pape, qui fut toujours pour eux

un Père très affectueux et bienfaisant.
La lettre pastorale, d’une forme simple,

et d’un style qui la met à la portée de
tous, n’omet pas de toucher dans sa
partie pratique, le sujet des périls qui
menacent aujourd’hui les catholiques,
à savoir, le modernisme ét le mariavitis-
me, qui représentent une vraie et propre

rébellion contre la légitime autorité et
contre les enseignements de l'Eglise
catholique.

 

0:
Nous voilà loin de In femme

avocate

Onrnillo volontiers ceux qui su plaignent

de voir les femmes envahir progressivement

Lousles métiers tansculins. l’eut-être n'a-t-on

pay tort, mais, quant nu faiten lui-même, il

ne saurait être mis en doute,

Une preuve en arrive chaque jour ; il n'en
est peut-être point de plus pittoresque que Je

eas de Mme Catherine Dare, do Liverpool,

aul sera ln première. scaphandrière.

On suit que ce métiur est dur et meurtrier,

awil entraine fréquemment des troubles

organiques graves, Mais coln n’a pas effrayé

Mme Dare, qui s’est entôlée parini les mem

hres de ln Société des Plongours de Livers

pool, laquelle #& donné un grand banquet ee
son honneur,

 

Nons voilà loïn de la femme avocate !
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AUX PRIERES

M, l'abbé J. Gaudat, ancion curé du Re-
pontigny, décédé subitomont à l'Epiphasie
lo 25 du courant.
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SAINT PAUL

LES TEMPS MODERNES-

—# Or, sachez que, dans les derniers

jours, il viendra des temps périlleux :
—' 11 y aura d:s hommespleins d’eux-

mêmes, cupides, vaniteux, orgueilleux,
blasphémateurs, méprisant leurs parents,

ingrats, méchants, imples ;

— Sans charité, sans paix, calomnia-

teurs, incontinents, intempérants, inhu-

mains, sans bienveillance, ennemis des

bons ;
—* Traitres, indolents, gonflés de

suffisance, amis des voluptés bien plus
que de Dieu ;
—* lls auront quelque apparence de

piété, mais ils en ruineront la vérité et
l'esprit ;
—‘ FUYEZ CETTE RACE-LA !

» * +

 

—‘ C’est parmi eux que se trouve-

ront des gens, s’introduisant dans les
familles, par l'attrait du lucre et qui,

séduisant les femmes etles filles, s’en
feront des esclaves chargées de péchés,
possédées de passions multiples :
—" Se posant en savants, toujours

étudiant, mais n’arrivant jamais à la
science de la vérité ;

—‘* Comme Jannès et Mambrès résis-

tèrent à Moïse devant Pharaon, ces
hommes et ces femmes résisteront de
même à la vérité.

—* Ce seront des hommes corrompus

d'esprit, réprouvés, pervertis en fait de
foi.
—‘ Mais leurs progrès s’arréteront...

Un jour leurs insanités deviendront ma-
nifestes aux yeux de tous les chrétiens

comme fut confondue sous Pharaon, la

prétendue sagesse des magiciens,
—“..Ces hommes méchants et ces

imposteurs se fortifieront de plus en plus
dans le Mal, allant toujours plus lin,
semant l’erreur et y entraînant les

autres.
— TOUS CEUX QUI VOUDRONT VI-

VRE AVEC PIETE DANS LE CHRIST, SE-

RONT PERSECUTES;

—* Quant à vous DEMEUREZ FERME

dans la doctrine de vérité que vous avez
apprise et qui vous a été confiée, sachant

de qui vous la tenez.”

SaintPaul, épitre 11, ch, Ul, vv, 12

14, À Timothée (craignant Dieu), né

de Juifs, converti par saint Paul, con-

sacré évêque d’Ephèse, l’an 57 de la
vraie lumière divine.

* * *

Regardons bien autour de nous, en

ce XXe siècle de science, d'émancipation,
de civilisation, de progrès, de démocra-

tie, de philanthropie, de lumière, de

fraternité, d'égalité, de liberté et de
maçonnerie...

Regardons bien, en haut, en bas, au

loin, tout près ; voyons le présent ; pré-
voyons l’avenir.

Voyez monter, partout, le flot de la

race anti-chrétienne des derniers jours,
portant le signe de la ** béte ’’....

Et dites-moi si saint Paul, qui a peint
si prophétiquement cette race, revenant

au milieu de nous, chrétiens, ne se ferait

pas le premier des journalistes catholi-

ques — mot de Mgr Ketteler—pour dire
qu'il sont venus ces ‘‘ temps péril-
leux *' et ces ‘“hommes de perdi-
tion *’ qu’il faut fuir 2...

Defunctus adhue toquitur !

L. HACAULT.

——:0:

Ce que l'on pense de la “Croix”

 

 

On nous écrit de Trois-Rivières :

* Ci-inclus mon abonnement à la

Croix...
Je vous souhalte courage et succès.

Vos combats sont de ceux qui font du

bien aux amis de la bonne cause. lls
jettent la lumière sur les ménées téné-

breuses de la franc-maçonnerie et la

découvrent partant.
* Que Dieu vous soiten aide ”....
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Les modernistes allemands

 

Le Dr Schnitzer, professeur d'histoire
dogmatique à la faculté de théologie de
Munich, a naguère adressé à l’Inlerna-
tionale Wochenshrift un article qui est
une véritable diatribe contre l’Ency-

clique de Pie X.
Le nonce de Munich vient, dit une

correspondance au XXe Siècle, de de-

mander au gouvernement bavarois de

suspendre le cours du professeur
Schnitzer.
Le nonce se base sur le fait que, en

donnant le placet pour l’Encyclique, le
Ministre des cultes avait motivé la né-
cessité du placet par la circonstance que
l’encyclique tend À protéger les études
théologiques contre le modernisme

Le Dr Schnitzer vient d’ailleurs de se
voir interdire par le Pape l’exercice des
fonctions ecclésiastiques, et l’évêque de
Spire a défendu de fréquenter ses leçons.
Le professeur réfractaire s’est vu par là
dans la nécessité de clore son cours.

Les Fêtes Jubilaires
de Lourdes
—

La c'ôture du triduum, à Lourdes, lo 11
février, ost impossible à décrire. Ello a dé-
passé toute prévision. -
Eu co jour solennel do l'anniversaire de

la première apparition, 40,000 perronne:»
arrivéos de partout, ont pris part aux céré-
monies,

Lo temps était splendido.
Douze évêques entouraiont lo Légat:

NN. 88. Gormain, de Toulouse ; Richard,
d'Auch; Schœpfor, de 'Parbes ; Albano, du
Brésil ; Merel, do Cauton ; Rumean, d’An-

&ors ; Touzot, d'Aire ; Giouro, du Bayonne;
Chesnelong, do Valence ; Eyssautior, do La

Rochelle ; Tzart, do Pamiers ; du Vauroux,

d'Agen.

La messo pontificale à été célébréo pur
Mgr Germain, au Rosaire. L'éstiso était
archicomble, et plus do 6,000 porsounes
sont rostées ontassé:s sur l'esplanade, noire
de moude Un chwar do 300 voix n
chanté la messe dite du cinquantenairo,
composéo apécinlement par AL. l'abbé Darros,
chapolaia, œuvre magistralo et aupériou-
remont exécutée. .

Après lu mosse, les prélats, procossion-
nollemunt, viennout à ls grotto où est lu

famille Bernadette. La foulo rappelle les
plug grande jours du Plierinago national
français. Mgr l'évêque du Tarbes monte en
chaire et parle avec une émotion intense.
Les pèlerins sont fortement improssionnés.
C'est l'houro oxacto do l’apparition. L'évè
que rappollo cot événoment, puis récito un

Pater ot un Adve pour le Papo,l'Eglise, la
Franco et lo Légat.

Midi sonno, l'heure où Bernadette vit la

Mère de Dieu. L'orateur tiout lo chapelet
authontiquo do Bornadette. Tous les pile
rius répondont ardemment aux prières.

Leu Légat félicite onsuito In foule, la re-
morcie au nom du Papo qui aime la France

et Lourdes, puis donne ln bénéJiction pa-

palo ct la foule so disperso aeclamant le
Légat, lo Papo, les évè ques.

Après-midi tout lo domains do In groito
est onvahi par la multitude. ll est impos-
siblo à la foule de pénétrer au Itosairo
comble. Los vêpres pontificales sont célé-
brées solenneliement.
Apis lo Magnificat, Mgr Véviquo d’Au-

gors mouto en chaire et prononce son der-
nior sermon sur “les événements de Lour-
des et lo monde.” Pondaut une houro l'élo-
quent prélat tient sous lo charmel'auditoire
qui ne peut rotenir dos applaudissemonts.
Aussitôt après Mgr l'Archovêque d'Auch
donne la bénédiction du Très Saint Sacro
ment.

Lo sir, la villo est cmbrazée. Partout les
lampions ont été placés avec profusion. Sur
ln montagne éclatent des foux do Bengalo.
Le château fort à éte illuminé par les scivs
de la imuvicipalité. Les monumeuts ct la
grotto sont magnifiques. Sur lo calvairo on
tire un feu d'artifice représentant la Vierge
do Lourdes. Clost uno vraie féério. Lo clhû-
toau s'uinbrase do foux do Bangale. C'est
un spectacle unique, empoignant, défiant
toutes los descriptions.
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CONDAMNATION

D'OUVRAGES MODERNISTES

 

 

Ordonnance de Mgr l’Archevé-
que de Paris

 

Nous, Léon-Adolpho Amette, par la grâ-

co do Dieu ct du Saint Siègo apostolique,

archevêque do Paris.
Vu le décret de S. Em, le cardinal vicairo

do Notre T1ds Saint Pére le Papo Pio X,
on date du 29 octobro 1907, pronongant

l'excommunicstion en la foime rétervée au

Papo, contro les auteurs ot les rédacteurs do

l’ouvrago intitulé : Programme dei moder
nisti, ot défendant, dans lo diocèse do Ito-

me, sous peino do péché mortel, do l'achetor,

lo vendre ou lo détenir ;
Vu lo Motu proprio do Sa Saintoté lo

Papo Pie X, endate du 18 novembro 1907,
déclarant ot décrétaut quo “ai quolqu'un
“ poussait l'audace jusqu'à défondro quel-
* qu’une des propositions, opinions ou doc-

* trines réprouvées daus lo décret du Sai.t
© Oftico Lamentabili sane exitu, et Vencycli-

“ quo Pascendi Dominici greyis, il tombo-
‘ rait ipso facto sous la eonsuro infligée

dans lo chapitre Docentes de In Constitu-

tion Apostolic sedis, c'est à-diro sous la
“ promière des oxcommunications late son-

6 tenti«, simplemont résorvéos au Souvo-

“raiu Pontifo ”;

Vu las mention contonuo daus lo mêmn

 Motu proprio, et déclarant que cette ex-

* communication no doit préjudicior on rien

“ aux peines quo pouraient encourir ceux

« qui enfreindraieut on quelquo manière

* Jendits dovumonts, en tant quo propags.

tours ot défouse ra d'hérésiéslorsque leurs

* opinions où doctrines sont proproment hé-

** rétiques ”; .

Va Vacticlo do Ia Constitution Apostolic

sedis qui frappo d'une excommunication spé:

cinlement réservéo au Souverain Pontifo

“ tous coux qui sciemment ot sans l'autori-

« sation du Bidgo apostoliquo, lisout les li-

* vros des apostats et des liéréliques soute. 

LA

“ nant l'hérésie, et ceux qui rotionnent ces

* livres, les impriment ou lea défeudout do
* quulque manidro quo co soit ”;

Considérant que ln traduction française

du Programme des modernister, publiéo à
Paris vous co titro : Programme des moder
nistes, Iéplique à l'Eucyclique du Pape Pie

À : Puscendi Dominici gregis, reproduit les
erreurs du l'original, et les aggravo par uno

Préfaco injuriouso à l'autorité et à la porsou-
no du Souverain Pontife;

Considérant quo les ouvrages intitulés :
Les Evangiles aynoptiques , par A'fred Loi
ty, ot : Simples réflexions sur le Décret du
Saint Office Lamemtabili sane exitn ct sur

l’Æucyclique Puscendi Dominici gregis, par
le même auteur, mis en veuto à Paris, outre

qu’ils défendent les doctrines réprouvées
duus les deux documents pontificaux préci-

tés, de plus attaquent et nieut plusieurs

dogmes fondamentaux du christisnismo, en-

tro autres ln divinité do Jésus-Christ, va

mission. de Rédempteur, l'origino divine ct
l'autorité infaillible de l'Église, l'origine di-
vino des sucremonts :

Lo saint nom de Dicu invoqué, après on

avoir conféré avec les membres de notre
conseil de vigilance doctrinalo,

Avons ordonnéct ordonnons co qui suit :

Asticle premier,

Nous déclarons condamnée la traluction

françaiso du Programme des modernistes ot
téfrndons, sous peinedo péché grave, au

clergé ct aux fidèles de notro diocèse, de ln
lire, de l’acheter, doln vendre ou do ln

détonir.

Art. 2.

Nousdéclarons condamnés les ouvrages

do M, Alfred Loisy, intitulés : Les Ævangi
les synoptiques et Simples réjlexions, ote. ;
défense est faite au cloigé ct aux fidèles de

notro divcèso, sous prine non seulement do

péché grave mais d'excommunication spécia
lement réservée au Souvernin Pontife, do los

lire, de les détenir, do los imprimer ou d'en
prendre la défunse.

Art.

Nous rappelons que, conformémont à
l’articlo NXVI do la Conatitution Officio
rum, eigualé dans l'Encycliquo Pascendi
* ceux qui out obtenu la faculté do lire ot

“ do retenir les livres piohibés, n’ont pas

* pour cclu le droit do lire et do rotenir les
“livres interdits par 1'Ordinaite, & mains
* quo dans l’Iudult Apostoliquo, la facuité

“‘ uo leur uit été expressémont accordée do
* lire et do rotenir les livres condamnés par
“* n’importo quollo autorité. ”

Douné & Paris, sous notre sving etlo
sccau de n0s armes, lo 14 février 1908.

+ LÉox-Avocrue,
Archevéque de Paris,

Autour“du monde

Les anticléricaux itallens

Lus socinlistes et francs-mnçons ont fait, à

Rome, malgré l'interdiction des autorités, ta

manifestation qu'ils avaient annoncée cn

l'honneurde l'infâmnu Giordano Bruno etd

l'occasion de In discussion surl'enseignement

religieux duns les écoles.

Ile se sont rendus,place du Campo di Fiori,

devant le monument de Giordano Bruno, où

des discours ont été prononcés pour récla-

merl'abolition de l'enseignement religieux

dans les Écoles primaires.

Un ordre du jour en ce sens a été voté par

les manifestanty,

Li police étant intervenue après lu mce-

tinge, des bagarres sérieuses sesont produi-

tes. Cinq enfants out regu des contusions,

Un inanitestant a été blessé,

aes incidents qui se sont produits à la fin

du meeting, ont cu comme prétexte le fait

quede ln terrasse d’une maison appartenant

à l'ancien syndic de Rome, le sénateur Cru-

ciani Alibrandi, on lança des centa nes de

petits papiers coutenant des extraits des

œuvres de Giorduno Lruno, désapprouvant

les démonstrations populnires en turmes peu

plaisants pour ceux qui lo fétaient ce jour-

là,

Les anticléricaux, furieux, voulurent

prendre d'assaut ln maison. O'est alors que

les agents seconds pur l'infanterie et la

cavalerie,flrent évacuer le Campo di Fiori et

que se produisirent les bagarrer.

=» =

 

 

L’Irlande au parlement anglais

Pour deux questions, au moins, l'Irlande

sc rappelleru, en cutto sussion qui commen-

ce, À l'attontion du parlement anglais.

Récemment, M, Redmond, chef du parti

nationaliste irlandais, à présenté à la Chnm-

bre des Communes une motion en faveur du

Home rule; et, dans quelques eemnines, dans

quelques mois peut-être, M, Birreli, le secré-

taire en chef d'Irlande, déposera le projet de

réforme universitaire pour l’Irlande, projet

qui re trouvait annoncé à la fin du discours
du Trône.

Las motion du Home rule de M. John

Redmond wa pas une grande chance d'etre

adoptés parle parlement actuel. On sait

que, dès le début de lu législature actuclie,

le cabinet libéral a offert aux nationalistes

irlaudais un acompte de Jlome rule, que

l'Irlande a refusé à l’unanimité.

Le gouvernement retira alors son pro-

jet et décinra aux Ivlandais que, du mo-

ment qu'ils n'acceptaient pas ce qu'un leur 
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offra’t, il ne pouvait dire co qu'il ferait
plus taid en faveur de l’Ittande.

Mais, certainement, le gouvernement n'a

pu avoir un instant l'idée do présenter à la

Chambre des communes uu bill plus complet

sur le Home rule. Si encore la chose ne dé-

pendait que de M. Campbell Bannerman,

qui cst restd fiddle au programme de  Glads-

tone, clle ne ferait guère difficulté.

Mais il n’est point le chef d'un ministère

** homogène ” sur lu question d'Iclande. 1)

est entouré de collègues qui, comme M.

Asquith, chancelier de l’Echiquier, sont plus

ou moins tendrement disposés pour les re-

vendications irlandnises.

11 est doncpeuprès certain que la motion

de M, Redmond ne sera pas votée par la

majorité libérale Mais elloauxa l'avantage

de nécessiter un vote de principe et de per-
mettre aux Irlandais de dénombrer leurs

amis et leurs adversaires,

Après tout, ile savent bien qu'un jour la

‘* balance ” des partis forcera les conserva-

teurs à uvre grosse surenchère, etc'est du

parti conse:vatéur, maître de la Chambre

des lords, à qui ils doivent leurs plus

fortes victuires, qu’ils peuvent attendre le

triomphe du Home Rule.

A propos du projet de M. Birrell sur la

véforme universitaire, ile auraient tort de

compter sur une réparation complète de

l'injustice dont souffrent les catholiques

d'Frlande en matière d'enseignement supé-

rieur.

M. Birrell ne manque pas de bonnes in-

tentions, suns doute. Du moins, il a, eur Ia

question, multiplié les bonnes paroles. lla

veste de ces forces à résoudre, dans le sens

de In plus large liberté, le gros problème de

l’enseignement supérieur en Irlande. Mais ce

sont là des parales. lët l'Ivlande en sait le

prix.

Il n'y n pas de cabinet fory où libéral qui

n'ait convenu de l'injuste situation faite à

l'Irlande catholique dans le domaine de l'en-

scignement supérieur, Mais, chaquefoisqu'il

u parlé de passer des bonnes paroles aux

actes, les champions dela ‘ suprématie *

ont soulevé contre lui de telles difficultés

d'application qu’il s'est vu obligé de se vési-

gnerà l'abstention.

* * *

Congrès eucharistique interna-
tional

Le programme (provisoire) du XIXe con-

grès eucharistique international, qui doit

se tonir à Londres duV au 14 septembre

prochain, vient de paraitre, et l’on peut,

d'orcs et déjà, prédire quece congrès égalera,

et dépassera même, en importance, les ma-,

gnifiques et triomphales nssomblées de Metz

et do Tournai.

Le comitélocal a été formé ot se compose

principalement des personnages suivants ;

S. G. Mgr Bourne, archevêque de Weat-

minster, président; 8. G. le duc de

Norfolk. 8. Exc. le marquis do Ripon. et

NN. SS. les évêques d'Angleterre (20), vice-

présidents. Ce comité est assisté ot aidé par

les quatre grandes Associntions catholiques

d'Angleterre, lesquelles ont entrepris d'or-

gauiser chacune leur part du programme :

l’Union catholique dola Grande-Bretagne,

l’Associntion catholique, la Fédésation ca-

tholique de Westminster et Ia Société de In

Vérité catholique.

  

Les amis de Racine

Nous détachons d'une récente étude de M.
Jules Lemaître, eur les Amis de Racine, les
extraits suivants :

MOLIERE

Motière, né le 15 janvier 1622, avait dix-

huit ans de plus que Racine, né le 22 dé-
cembre 1639 Molière, cn 1664, était déjà

un personnage. Il avait fait les Précieuses,
l'Etourdi, le Dépit, l'Ecole des Maris, les

Fâcheux, l'Ecole des Femmes, la Critique,

l'Impromptu, ot il allait faire le Misan-
thrope. C'était pour Racine un grand aloé,

un maître. Il devait agir sur Racine de
diverses façons.

D'abord littérairement, en le disposant à

rompre avcc ie précieux et avec le douce-
veux, en lui inspirant le goût de naturel et
do la vérité.

Il dut agie encore sur Racine par ca
compagnie mêmo et son contact, par le

spectaclo do sa liberté d'esprit et de ses
souffrances morales,ot de en vie of tour

mentés ot poutêtre par les confidences
d'une expérience lids étendue et très
amère.

Caril somble bien que Molière fat tou-
jours un malheureux. Il avait reça une
éducation de gontilhomme (condisciple du

prince de Conti au collège de Clermont, au-
diteur de Cassendi on compagnie de quel-
ques fils de famille, puis étudiant en droit
à Orléans), loraqu’ane vocation irrésistible
ou, el vous voulez, un irrésistible goût de

l'aventure, de la bohème—et de le gloire—
l'entraîna vors le théâtreet lui At, donne
ans eutiors courir la province avec sa troupe
vagabonde.

Quelques traite de caractère, qui sentent
ou l’épicurien, où l'homme qui est name
doute, mais qui veut aussi paraître, fort

sudessus de sou état : ‘ C'était, dit Grl-

 

 marest, l'homme du moude qui se faisait Le

*

même protesté de son désirde consacrerle

plus servir. El fallait l'habiller comme un
grand seigneur, et l1 n'aurait pas arrangé
les plis de en cravate.” Et ceci, qui est
contre l'opinion commune: ‘Il ne travail-
lait pas vite, mais il n'était pas fâché qu’on
le crût expéditif. ”

Et Grimareet raconte que, lorsque le roi
demands un divertissement et qu'il donna
Peyché en jauviee 1672, Molière lnisca
croire que ce qui était de lui dans cette
pièce ne fat fait qu'à ls suito des ordres du
roi : mais, * jo sais, sjoute Grimarest, que
la pièce était ser le métier depais un a ef
demi et que, oil eut recours à Corneille,
c'est qu'il ne pouvait se résoudre à l'achever

en aussi peu de temps qu’il en avait.”
Il est probable qu'avec un tel caractère,

Molière devait sentir assezdouloureusement

certaines nécessités un peu décobligeantes de
aa profession.. .

A ces humiliations quotidiennes ajoutes

wa santé, qui est déplorable. Au moment
où, après douze ansde province et d'obe

curité, il arrive enfin à la répatation (à

quarante ans), ls maladie le pread ot ne le
lâche plus. Pendant les dix ans qui lui res.
tent à vivre, il ne ne nourrit que de lait.

—-Ajoutez ses continuelles angoisses do do-
mostique et d'amuseur de Roi.

Ajoutez enfin, dans cette âme noble et
orgueillense qui concovra le Misanthrope, la

conscionce de son état do servitade, ot aussi
des désordres de sa pauvre vie, qui n'est
point belle. Et parmises dégoilts, ot ser

humiliations, et son sarmensge, ot sa ma-

ladie et ses hontes, le supplic» d'un amour
non partagé et. incurable.

D'une partie au moins de ces choses
Racine fut le témoin et sans doute, à cer-
tail 1 , lo confident. Il ne
pas de meilleur exemple d'une âme mal-

heureuse, à la fois délicate et souillée, et en

proie à une passion fatale.

LA FONTAINE

La Fontaine, lvi, n dix-neuf ans de plus

que Racine. Mais à quarante ans passés,il
continue d'être le plus ingénu des bohèmes.
(Des bohèmes, il y en a eu beaucoup, dans
ce très varié et très amusant dix septième

siècle ; mais Le Fontaine est le plus sur-
prenant). À dix-neuf ans, il était entré au
noviciat de l'Oratoire de Paris, où il avait
passé dix-huit mois.

A vingtcing ans, il avait épousé uno
filletto de quinze ans. Pou après il avait

oublié qu'il avait uno femme et même un
fils. C'était le bohème-né, celui qai ne v’ap-
plique pas à l'être. C'était lo parasite sans

y songer, et simplement parce que cols lui
était commode. Et c'était le vrai rêveur,

colui qui, lorequ'il vient à écrire, n'a même
pas de vanité littéraire.

Petit bourgeois de campagne, venu tard à
Paris, n'ayant pas écrit grand'chose jusqu'à
la quarantaine, son éducation s'était faite
toute seule. Un jour, il découvre Malherbe,

un jour Marot, un jour s’Arioste, un jour

Platon, un jour Rabelais, on jour le pro-
phète Baruch; tout cela au hasard. I!

goûte notre vieille littératore gauloise, alors

asses dédaignée. Il écrit des contes grivois,
parce que cola amuse. Plus tard il n’en
repent sans trop comprendre, parce qu'on
lui a dit que ce n’était pas bien.

Un jouril rime un récit de la Zégende
dorée, la Captivité de SaintMalo, pour faire

plaisir à Messiours de Port-Royal. Il ne se
pique pas d'inventer quoi que oe soit, soit
PAT pareass 04, pour on revenir au jugement

de Perrault, par humilité. Il n'y a pas un

de ses ouvrages dont le sujet lui appar-
tienne. Et pourtant ses Fables-semblent de
ces choses qu’un seal homme pouvait écrire
“‘ par un décret nominatif de I’ .»

Il se Inisse vivre : il ve laisse protéger et
nourrir per Fouquet, par Madame de
Bouillon, per Madame de la Hablidre, par
Madame Heevart, par les Vendôme (le duc
et le grand-prieur). Il n’a sucune dignité...

Il est communément dans la lune, non
pas insoamis à la rogle, mais ignorant de la
règle. Vers Is fin, il so néglige et v'aban-
donne tout à fait. Louis Racine dit de lui
dans ees Mémoires :

* Autantil était aimable par le douceur
du caractère, autant il l’était pou par les
agréments de la société. Il n’y mettait
jamais rien du sion ; ot mes sœurs, qui dans
leur jeunesse l’ont souvent vn à table ches

mon père, n'ont conssevé de lui d'autre idée
que celle d'au homme fort malpropre et fort
ennuyeux. Il ne parlait point, ou vonlait
toujours parler de Platon. ”

Mais un pou plus loin, à propos d’Ho-
mère que Jean Racine expliquait à Le
Fontaine, Louis Racine ajoute : “ Il n'était
pas nécessaire de lui en faire centir les
beautés : fout ce qui était beau le frappait.
—Etd'autre part un vicaire de HaintRoch,
l'abbé Poujet, qui 'sssista dans une de ses
maladies ot qui en Ét un petit mémoire,
éceit ces mots intelligents: “M. de Le
Fontaine était jun homme veal ot simple,
qui, sur mille choses, peneasé autrement que
le reste des hommes et qui était aussi simple
dans le mal que dans le bien.”

Non, je ne pense pas qu'entre les fils des
hommes aucun ait été plus parfaitement
naturel que Le Fontaine. Xl suivait ez2e-
tement son instinct ot som plaleir…. |

Le pagenieme tranquille de La Fontaine
dut agir eur Jean Rasise comme un diesel:

vée religieuse. 

Jen limites étroites. Si bien qu'avec lui où

vant—en moine momentané — de à pon- |

 

  
   

     

moitié

BOILEAU: = .

Le troisième ami de Rucias, ot celui qui
lui sera lo plus cher, ot jusqu'au bout, où
celui dont Vamitié lul sors le plus salubre,
t'est Nicolas Bolleau-Despréaux, qui ne
que trois ans de plus que lui.

Boileau me plaît extrémement, (Yessua
grand artiste, ot qui a fait quelques-uns des
plus besax vers pittorssques de motes lan
gw. C'est un excellent homme d'humeur
savoureuse, et d’an bon sons admirable dans

 

est toujours tranquille. Il ne trouble pas.
Tl suggère peu de chose au delà de ce qu'il
dit. Aveo cela, il à ravi ses contempuraine. A
Savez-vous béen qu'il y à ou 133 éditions de =
ses différents ouvrages publiées de som vi- E
vant! C'est extraordinaire. Et qu'il n'a
jamais demandé un sou à sc libraires ? Ce
n'est pas ordinaire non plus,

Ti était très vivant, bon compagnon,
plein de verve, graud disputeur.et bon p'ai-
sant. Il avait un “ telent d'imitation ” très
remarquable, entendez le talent de contre-
fairo les gous. ** Il amuse wo jourlo rol, dit
Louis Racine, on contrefaisant devant lni
tous les comédiens y compris Molière.” Il
était coanu pour ce talent et on l’invitait à
diner pour qu'il ** fit des imitations,” comme
nous dirions aujourd'hui.
Mais enfin, dic Louis Racine, il en eut

honte, et, ayant fait réflexion que c'était
faire un personnage de baladio, il malls
Plus cuz repes oii on ne l'invitait que pour ;
réciter ses ‘’raxague.” ts

Il avait boaucoup d'eeprit. La plepart Fi
des mots qu'on a conservés de lui sout ex-
cellents. Et plusieurs sont généreux et cou-
rageas.
À l'époque où nous sommes (1663 1664),

ll écrit vos premières Satires et on fait des
lectures privées. Elles ne sont pas profon-
des, et il a’y trouve des lieux commans un
peu modestes : mais olles sont amusantes,
colorées et drues ; et une sensibilité litté-
raire passionnée les anime. J'avoue qu'elles
me plaisent encore,
Et elles étaient courageuses, ne vous y

trompez pas. Attaquer en tace, ot en les
nommant par leur nom, des écrivains dont De
quelques-uns étaient considérables par leur
situation ou leurs amitiés, c'était sn faire
des ennemis acharnés et dangereux et s'ex-
poser à de sérieux eunuis. En tous cas, il
dut à se franchise de n'entror à l’Académie
qu'assez tard (en 1684, à cinguante-deux
ans), et encore il y fallut l'intervention du
roi.
Au débat, quelqu’an représentait à Boi- Ra

loan que, oil v'attachait à la satire, il se
forait des eanemis qui auraient toujours les
yeux eur lui. ** Eh bien, répondit-il, je serai
honnête homme et je no les oratadral
point.” Il fat trds hoonéte homme, en
effet.

Au temps où il los colportait dans lea
doers, see satires, non encore revues, plus Cr
proches du premier jet, avaient ça et lé ples
de radesse, et plus de savour peut-être que
dans la première édition avoué.

Il ya un petit livre très rare, impriméJ
secrètement et sans privilège en 1666 et 20:
intitulé: Recueil contenant plusieursdis
cours libres «t moraux en vers. C'est‘une
édition des Discours au roi ot des satires I,
ILIV, Vet VII deus leur texte primitif
et telles qu'elles couraient en copie. Or,
dans le deuxième “discours” de cette éil
tion fartive et fautive : Contre les mœurs
de la ville de Paris, jo trouve © vigoureez
morcean à ls Juvénal ou à la d'Aubigué :

….Kt pour dernière horreur, pour comble de misère,
Qui pourrait aujourd'hui sans unjuste mépeis
Voir Italle en France et Homo dans Paris 5
Je sais blon mon devoir,etce qu'on doit à Rome
Pour avoir dans ses murs élevécgrand homme
Dontle génio heureux par un scctet ressort
Fait mouvoir toutl'Etat encoraprès en most. EMah enfinje ne puissans horrour et sans peine .Volr le Tibreà gtands flots no mêler dans In Seine REEt trainer dane Paris ses mimes, nes farceurs, -
Sa langue, vos poisens, nes crimes et non mœurs, …
Et chacun avocjoie, en ce tomps pleinde vice: LdDes crimes d'Italie enrichir se malice. n° :

Pourquoi Boilean n’a-t-il pas conservé ee …
vers dans l’édition avouée de 16661 Par 2°
pudeur Ÿ Ou par égard pour Molière, à qui .
ses ennemie attribuaient des fantaisies ita:ff
leanes 1 Co n'est pas moi qui vous le dicai.

Si Racine à cette époque, n'uût conne
que Molière, La Fontaine, et Chapelle, où
Faretière, ot d'Houy, et Poignant, peut être
outil donné tout à fait dens ie désordre.
Mais je crois que Boileau le préserve. Boi-
lens fat pour Racine.un excellent tuteur.
Il fat, dane bien des circonstances, quelque
chose comme an conscience morale ofes
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BREF PONTIFICAL
ADRESSE À

S. G. Monseigneur Bégin
PIE X, PAPE

Vénérable Frère, Salut ot bénédic-
tion apostolique.
L’empressement des catholiques à

Nous offrir, à l’occasion du cinquan-
tième anniversaire de Notre élévation
au sacerdoce, leurs religieuses félici-
tations, se traduit chaque jour en de
multiples et magnifiques témoigna-
ges ; et c’est là pour Nous, grâce à
Dieu, un précieux soulagement au
milieu des amertunes de Notre pon-

tificat.
Parmi ces témoignages, il y en a

un, Vénérable Frère, qui nous n cau-
sé une joie particulière : c’est celui
qu’en votre nom, ct au nom de vo-

tre clergé et de votre peuple, vous

Nous avez apporté, témoignage de
haute confiance, de vif attachement

et de sincère dévouement à Notre
personne, accompagné d'une riche
offrande destinée à subvenir aux be-
soins du Siège Apostolique et à le
secourir duns sa détresse.
Cette expression de vos sentiments

Nous est d'autant plus agréable
qu’elle vient des fidèles de cet archi-
diocèse de Québce, si remarquable

par son bon esprit et ses institu-
tions chrétiennes, et qui mérite par
là même d'être proposé à plusieurs

autres comme modèle.
Aussi Nous réjouissons-nous de ce

qui fait ninsi votre gloire. Cette
gloire, conservez-là bien dans toute
sa pureté en continuant, comme du

reste vous Nous le promettez, à vous

montrer dévoués au Successeur de
saint Pierre et dociles à tous ses en-
scignements.

De notrecôté, plein des sentiments

d'une paternelle affection pour vous
et pénétré de reconnaissance au sou-

venir des témoignages de votre piété

filiale, Nous appelons sur vos têtes
d’abondantes faveurs célestes. Com-
me gage de ces faveurs ct aussi de
Notre personnelle bienveillance, Nous

vous donnons de tout cœur, Véné-

rable Frère, ainsi qu’aux fidèles de
votre diocèse, In bénédiction aposto-
lique.

Donné à:Rome, près de Suint-Pier-
re, le 2 février 1908, de Notre ponti-
ficat l’an cinquième.

: PIE X, Pape.
 :0:

C'EST BEAU LA SOIENCE !

 

 

Le soleil fait parler de lui. Mais cette
fois il ne se contente point d'attirer no-
tre attention sur ses éclipses et ses ta-
ches, qui sont les plus habituels faits di-
vers de l'actualité solaire.

Le cas est plus grave. Il paraît que le
soleil n'est point du tout à la distance de
la terre que Kepler lui assigne.
Comment en douter ? deux mille ob-

servations à la lunette et onze mille ob-
servations photographiques faites par
dix-huit observatoires constatent le fait.
Les astronomes ne plaisantent point, Il
faut donc les en croire.
On nous avait appris dans nos jeunes

uns que le soleil n'était séparé de nous
que par 148.500,000 kilomètres, tandis
qu’il l’est en réalité par 149.471.000 ki-
lomètres. Brusquement, sans ménage-
ment, on nous avertit que le soleil est à
900.000 kilomètres plus loin qu’on le

pensait. Voilà la grande nouvelle que le
monde vient d'apprendre,
ligAprés tout, Kepler ne s‘était peut

être pas trompé et nous éloignons-nous
lentement mais sûrement du soleil, et
c’est pour cela qu’ ** iln’ya plus d'été”,
comme disent les laudatores temporis
acti,

:0:
UNE M:#NSTRUOSITÉ

 

 

Le Patriote Orléanais signale une véri-

table monstruosité commise par le liqui-

dateur des biens des congrégations à
Beaugency (France).

On a confisqué et vendu la maison
des Ursulines.

Les infirmes, les malades, au nombre
de dix-huit ou vingt. n’ayant ni famille,
ni abri, étaientrestées dans cette maison,

qu'ils continuent d'appeler leur maison,

attendant, réclamant l'hospitalité ou
la pension que la loi leur avait promise.

La pension n’est venue pour aucune
d'elles.
Quant à l'hospitalité.
L'huissier à fait enlever le mobilier,

tout lé mobilier des Ursulines, pour le
vendre dansla salle d’un traiteur voisin.

Les pauvres Ursulines n'ont plus ni
matelas, ni paillasse, ni bois de lit, Elles
couchent sur la paille qu'on leur apporte.

Et cependant, l’article 592 du Code de
procédure civile française interdit la
saisie *“ des couches nécessaires *’,

Detels procédés n'ont qu'un nom, ils
sont infâmes.

Un ignoble complot
REVELATION PAR L'ARCHEVEQUE DE SANTANDER

 

(Lettre d'Espagne)

Madrid, 13 février.

Ln décembre 1906, Mgr l’Archevêque
de Santander publiait une lettre pastora-

le, postérieure à l'attentat de Madrid (31
mai 1906), commis contre le roi ct la

reine d'Espagne par le F.: Morall, se-

erétaire du F.: Pablo Ferrer, directeur

de l'Ecole moderne d'anarchie de Barce-

lone.
Dans cette lettre, le prélat, parfaite-

ment informé et garantissant l'authentici-
té de ses informations, révélait le plan

maçonnique combiné entre les loges de

France, d'Espagne, de l’ortugal et d'Ita-
lie, (peut-être aussi de Londres ct de

Bruxelles), en ce qui concerne les pays

latins.

LE BLOC MAÇONNIQUE INTER-
NATIONAL

Je vais vous citer quelques passages de

ce document pastoral qui jette une lu-

mière éclatante sur l'horrible et lache cri-

me, commis à Lisbonne, le 1er février
dernier, contre le roi Carlos et le prince

héritier, crime auguel le roi Manuel rer,

aujourd'hui régnant — par la grâce de

Dieu — et la reine Amélie, épouse de

Carlos, ont échappé comme par miracle.

Je traduis le texte espagnol:
“Les honunes du *Dloc” maçonnique

français travaillent à former un autre
“Bloc” qui ait des proportions plus gran-

des — le “Bloc de l'anti-cléricalisme”

(lisez: anti-christianisme) dans les pays
latins.

“Leur plan comporte trois parties:
1, “La première est essentiellement an-

ti-religieuse. C'est le but principal et

particulier de la maçonnerie, partout, ct

te toutes les sectes qui lui sont affiliées.

“A ce point de vue, la maçonnerie
française appuie fortement les ciforts

des Frères .:. ct amis de tous les pays où

ils ont entrepris de combattre la religion,

c'est-à-dire de détruire l'Église et de per-
sécuter les catholiques.

11. “L'autre partie du complot est ré-
flexe. Les FP.: de France qui se pré-

parent à accomplir les actes les plus bru-
taux d'oppression auti-chrétienne dans

leur pays, comprennent très Lien que leur
Kulturkampf, s'il reste isolé et sans imi-

tateurs, peut faire le jeu des autres puis-

sances, sur le théâtre de la politique in-

ternationale, ct que précisément à cause
de cela le “Bloc” des franc-magons et

des Juifs pourrait se voir dans I'embar-
ras, quand il se vantera d'avoir placé la

nation française à la tête du mouve-

ment international ct maçonnique, quali-
fié de progrès laïque, afin d'influencer le

corps électoral français, ignorant des ma-

nocuvres maçonniques.
“Aussi, comprend-on pourquoi les FF.:.

du Grand-Orient (et du Supréme Conseil

supérieur) de France, en commu-

nication directe avec le gouternement

français (composé lui-même de francs-

maçons) et ses agents diplomatiques,

s'agitent beaucoup, dans le sens que je

viens d'indiquer. Je puis assurer que les

FF... de Paris ont requ des communica-
tions maçonniques à ce sujet. Je connais

sur ce point des détails exacts...”

111. “La troisième partie du plan adop-

té par le “Bloc” international est la créa-

tion, par tous les moyens, de républiques

sur les ruines des monarchies, — répu-

bliques modelées sur celle de la France

actuelle, et cela en vue d'arriver à la ré-
publique universelle, dans le sens révolu-

tionnaire, anti-social et anti-chrétien, sous

l'hégémonie maçonnique.”

Après avoir indiqué ce plan, le prélat

espagnol continuait en ces termes:

En Nalic. — “les informations les

plus défavorables (1906) pour la secte,
sont eclles qui viennent d'Italie. Ie gou-

vernement italien, personnifié dans le

sceptique Gioläiti (qui est F.:, M.:, du

33e degré, ce que paraissait ignorer
alors le prélat), estime que ce n'est pas

le moment de molester le catholicisme et

la papauté. FH est disposé à le faire plus

tard, sans le moindre scrupule, quand

l'heure propice lui semblera venue (1).

Giolitti croit que s'il agissait maintenant

autrement qu'il ne le fait, ce serait tra-
vailler dans l'intérét de la France. lui

et ses partisans songent surtout à tirer

parti de ce que fera la ‘chère socur de
l'autre côté des Alpes”.

En Espagne et en Portugal. — C'est ici
que j'attire toute votre attention sur les

révélations de Mgr de Santander:

“Les nouvelles d’Iéspagne, dit la lettre
épiscopale, sont meilleures pour la franc-

maçonnerie. le comte de Romagnonés

(il y avait alors un ministère libéral en
Espagne) à essayé en sa qualité de bon

Frère Trois Points, d'allumer l'incendie
anti-clérical dans le royaume catholique.

(1) En decembre 1906, on n'avait pas
encore sérieusement commencé dans l'I-
talic “profane”, l'agitation anti-crérica-
le qui a abouti, en janvier 1908, à l'im-
position du 1°.:. F.. Nathan comme maire
de Rome, 

LA CROIX

 

H suffit pour s’en convaincre d'examiner
ses interviews avec la presse, qui le mon-
trent cherchant à mériter le bâton de clief

de la coalition maçonnique, et combattant

l’Autel pour s'attaquer ensuite à. autre
chose.”

C’est sous ce ministère libéral, compo-
st presque excluisvement de franes-ma-

gus, que le crime de Madrid a été com-
mis par des francs-magons républicains
et anarchistes notoires. Lear but était de

renverser la monarchie, coupable de ne
pas vouloir entrer dans la coalition anti-

cléricale. T1 s'agissait de remplacer la

monarchie par une république sociale et
maçonnique, qui devait, si le crime des

MM.: Morall ct Cie avait réussi, ap-
puyer la maçonnerie et la république

française, dans sa guerre à la religion...

Le crime du roi Alphonse,c'était de ré-
sister à la maçonnerie,

Voilà pourquoi il fallait le faire dis-
paraître.

‘Tel est le secret de la bombe à “
sement” du F.:. Moralt!
Mgr I'Archevéque de Santander ajou-

tait :

“Ces nouvelles d'IEspague ont rempli

de joie les Fl*.:. de Paris, et d'Italie, et

de Belgique, et de Londres, et de Madrid,
tous au courant du complot. [Leurs jour-

naux l'ont bien fait voir.”
Le prélat aurait pu rappeler à ce pro-

pos les conférences maçonniques faites
avant le crime de Madrid, daus trois lo-

ges de Paris, par des FF.: MM.::, con-
férences poussant au régicide, à la révo-

lution sociale et à l'anarchie (2).

“Mais, continuait le prélat, on com-

mence à craindre maintenant (dans les

loges) que les bravades du comte de Ro-
magnonés n'aient trop découvert le jeu

et que les Espagnols ne se prétent pas à

celui de l'émissaire des loges.”
Depuis, en effet,a la lumière du procès

des complices du Fo: Morall, abou-

tissant à la libération du ¥.:, Ferrer, in-
culpé, l'Espagne, voyant clair, s'est don-

né un gouvernement plus ou moins con-
servateur qui a enterré les lois anti-cliré-

tiennes présentées par le cabinet libéral,
après le crime de Madrid (24 victimes).
“De Portugaldisait enfin I'Archeveque

de Santander, la maçonnerie française

reçoit aussi de bonnes nouvelles,
“Les FF: républicains de Lisbonne

ont fait savoir à Paris (déc. 1906) que

l'Affaire maçonnique est en très bonne

vois. Cette affaire consiste en ce que le

gouvernement portugais consente à Opé-
rer une coalition anti-cléricale_avec les

FL: républicains de France, d'Espagne

et d'Italie, et à manger comme eux du
curd.”

Quand Mgr de Santander éerivait cette
lettre pastorale, S. G. se dowtait, sans
doute, que dès lors, déjà, le complot con-

tre la monarchie portugaise allait aboutir

à la méme explosion que le complot ma-

çonnique dirigé contre la monarchie es-

pagnole.

LE REGIME FRANCO.

renver-

  

A cette epoque le Portugal était aux

mains d'un gouvernement parlementaire

“rotatif” ou les prétendus progressistes

et les prétendus régénérateurs. (Regene-
ratores) faisaient le jeu des FL.:, répu-

blicains, tout en vidant alternativement
l'assiette au beurre.

C'est alors que le roi Carlos, qui sa-
vait du reste à quoi s'en tenir, résolut de

confier le sort de la monarchie à Juno
Franco, un homme d'Etat indépendant,

plutôt conservateur que libéral, mais ani-

mé d'un patriotisme aussi sincère que son
loyalisme monarchique.

Le régime Franco — qualifié de dieta-
ture et d'absolutisimte par les journaux des

loges et par leurs agences: Presse asso-
ciée Havas, etc, ete—,dura un peu plus

d'un an.

Ni le roi Carlos ni Franco ne vou-

laient entrer dans In coalition du ‘Bloc’

maçonnique anti-clérical et internatio-
nal. Is ne voulaient pas se livrer pieds

et poings liés aux FF.:. républicains, so-
cialistes et anarcliistes de France, de Ma-

drid, de Rome et de Londres.

J'ajoute Londres, car il semble établi
que londres, siège de ln Grande Loge

“occulte” d'Angleterre, comme de la
Grande Loge “officielle”, est en méme

temps le centre assuré et garanti de l'a-

narchic mondiale, aujourd'hui, comme

(2) Le Bulletin hebdomadaire de la
maçonnerie parisichne (mai 1906) à an-
noncé, dans le même numéro, les trois
conférences secrètes suivantes:

lee 23 mai:
I. loge: Idéal Social; lesCrimes du

Capital, par les FF... Malato et Gabo-
riau, secrétaire particulier du 15. Briand
(Aristide), alors ministre de I'Instruc-
tion publique.
Le 24 mui:
Il. loge: Les Fidèéles d'Hiram,

Temple 28 Boule des Ormes,
Rueil: A bas la Patrie, par le I‘: de
Normande (connu peut-être au Canada),
membre actif de la loge l'Unité maçonni-
que de Paris (qui s'ocenpait d'émanciper
le Canada en 1905).
Le 25 mai:
HI. Loge /

rue Cadet, 1°
France): Fire
llennequin.

 

 

   

 

es -Jmis de la l’atrie (sic),
(local du Gr.Or.:, de

l'anarchie! par le F.:
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déjà du temps du F.: Mazzini,
La faute de Franco et de la monarchie

portugaise a donc été de résister à la
poussés anti-chréticnne et persécutrice de

la maçonnerie internationale.
Cette faute, essentiellement “anti-ma-

connique”, les régicides de Lisbonne —

tous francs-maçons du reste — ont voulu

en tirer vengeatce.
Les événements qui se déroulent et les

révélations nouvelles ne tarderont pas,

sans doute, à confirmer votre correspon-
dant tout dévoué.

LE GR.:. OR... D'ESPAGNE,
lin novembre 1906, un mois avant Mgr

l'Archevèque de Santander,Mgr l’IEvèque
de "wig (Espagne) dénonça publique-

ment la maçonnerie comme l'instigatrice

de Ia guerre religieuse déclarée par le mi-

nistère “libéral” Romagnonés et Cie,

sous l'impulsion plus directe du F.:. Mi-

guel Morayta Ÿ Sagrario Gr: M.:, du
Grant Orient d'IEspagne, chef du

parti républicain et sénateur, et de son

alter ego, le F.:. Ernest Biny du mème

G.: O.:.
L'Espagne a le malheur aussi de possé-

der concurremment avec ce Gr: Or.:.

dit espagnol un autre Gr: Or.:, dit na-
tional et une Gr.:. Toge dite indépen-

dante,

Le 1: Pablo Ferrer était en 1890
Gr.: Maitre provincial de la province

triangulaire de Barçelone. Son chiffre

international, pour la correspondance se-

crite, était 873.
La province triangulaire de Madrid

avait pour Gr: M.: provincial le F.:

don Eduardo Contreras; chiffre secret:

1336.

La province triangulaire de Porto

(Portugal) avait pour Gr.:. M.:. provin-

cial le F.:, Felippe Cardoso da Matta:
chifire sceret: 1797. Cette province

triangulaire comprend le l’ortugal ainsi
que Madère et les Açores.

l'Espagne est divisée en deux provin-

ces de hante maçonnerie. Ia province 58

comprend la Nouvelle Castille l'Estrama-

dure, la Manche, l'Andalousie et l'ancien

royaume de Murad.

La province 59 comprendla Catalogne,

l'ancien royaume de Valence, I'Aragon,

la Navarre, la Vicille-Castille, l’ancien

royaume de Léon, la Galicie, la Biscaye,

les Asturies et les Îles Dalcares.

Ces renseignements authentiques sont

extraits du Tableau officiel, mais très se-
cret, de la haute maçonnerie universelle,

arreté au 29 septembre 1890.

L'Espagne et le l’ortugal, maçonnique-
ment parlant, sont placés sous lu supréme
main du ‘“Directoire central dogmatique”"

ct exécutif”, de Rome, dont le Gr.:. M.:.

est F.: Lemmi, (dit Occabys, No 461),

et sous la main intermédiaire du “Grand
Directoire Central”, de Naples,

LE EF...MORAYTA.

C'est le F.:, Miguel Morayta y Sagra-
rio, qui, à la Conférence secrète internu-

tionale d'Anvers, tente en 1894, déclara,

le 21 juillet, au nom de kr maçonnerie es-
pagnole, ce qui suit:

“L'Espagne est un pays religieux. La
réaction y «st cléricale. Comme franes-

maçons, nous avons le devoir de combat-

tre cette réaction ciéricale de toutes les

manières (sic), car chez nous le clérica-

lisme dispose d'une force épouvantable
(sic).

“Ce qui nous fera faire des progres,

c'est la liberté” (de la maçonnerie et de

l'anarchie)...lormons donc une gran-
de fédération maçonnique”.

Lie meme Goi Mo: espagnol décla-
rait, trés scerétement aussi, à la même

Conférence internationale, le 23 juillet:
“Oui une fédération établie par des

traités réciproques, par toutes les puis-

sänces maçonniques du monde, donnerait

de l’unité d'action à l'ordre.

“L'Espagne est un pays très libéral

(mais religieux”, voir plus hant). Nous

avons plus de liberté que vous ne le pen-
sez… Nous avons fait par exemple, une

loi contre (lisez pour) les anarchistes, et
nous avons respecté lu propagande anar-

chiste (sic)... Nous avons done respecté

le droit (sic) de propager les idées anar-

chistes (excitant au régicide, à la bombe
ct à l'assassinat).
“Nous n'avons mis aucune limite & la

liberté de la presse (sic). Nous avons la
démocratie (maçonnique) dans les lois,
le système républicain, sans la république
(maçonnique officielle). La République,
en Espagne, est un progrès immédiat”.

Le 21 juillet, à lu même conférence se-
crête, le F.:. Morayta avait dit, du reste :
“Nous sommes reconnus par tous les

Gr... Or... C'est le Gr: Or.:. de Fran-
ce qui nous à présentés à la maçonnerie”
(internationale, universelle, où la Grande
Loge d'Angleterre combat parallèlement,
avec le Grand Orient de France, pour le
succès fmal de l'oeuvre ntaçonnique uni-
verselle).
“Nous avons fondé une véritable puis-

sance magonnique, qui a voulu soutenir
contre les prêtres le “bon combat}, 77

“Je suis venu ici pour établir de bonnes
relations entre nous, ce qui nous est in-
dispensable.”

Ces détails authentiques permettront
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aux chrétiens du Canada de se faire une

idée de la situation actuclle en Espagne

et au Portugal. .

Parmi les FI: qui ont joud un certain

role dans les derniers événements du l’or-

tugal, on cite:
le 1%... Wenceslau de Lima, maçon

haut gradé, réfugié. à Paris; le F.:. Ma-

chado, chef du parti républicain; le F.:.

Magalhès de Lima, directeur du Secolo,

journal républicain de Lisbonne, Ce F.:.

a passé par Bruxelles (Belgique) en dé-

cemibre 1906, ainsi que le FF... Machado.

Citons aussi le T.: Maria Alpvim, chef

du parti dit progressiste dissident, allié

intime du parti “républicain”. Ce F.:.

AL: a même pris la fuite, après le crime

du ter février, pour venir se réfugier à

Salamanque. Il a été tout récemment à

Paris, où il a donné une interviciv carac-

téristique, reproduite, le 3 février, par la

Dernière heure, journal maçonnique

“profane” de Bruxelles.

Enfin, le Peuple, organe de la démo-

cratie républicaine, socialiste ct maçonni-

que de Belgique, à publié, ce méme jour,

au sujet du crime de Lisbonne des inter-

views du F.:. Machado, du F.:. de Lima

(Magalhès), qui contiennent des aveux

précis et antérieurs au complot dont le

crime de Lisbonne est le triste conronne-

ment,

Quant au roi Manuel ter, il est actuel-

lement entouré d'un ministère dit de coa-

lition, monarchique et libérale, dont font

notæmment partie les FF... de Tima

(Magalhès) et Alpvim (Maria) ! !
Pauvre roi!….

l’auvre Portugal!

 

ALVAREZ.
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Lonis Veuillot et le modernisme

 

 

Les lecteurs de la Croiv nous sauront
gré de leur mettre sous les yeux une
page de l'illustre journaliste, à laquelle le
mocdernisme — synthèse de toutes les hé-
résies, suivant l'expression de Fencyeli-
que Pascendi — denne un cachet d’ac-
tualité,

Ffumble lecteur de ta Bible et du nom-

bre, grâce à Dieu, de ces croyants qui

croient tout, ce n'est pas moi que les té-

nèbres du Saint [ivre ni les ruses de ses

adversaires ont jamais embarrassé.

Quand un verset n’est pas clair, je passe

au verset suivant ; si le verset semble con-

tredire celui qui précède, j'attends qu'on

me l'explique; si on ne peut pas l'expli-

quer, si on l'explique mal, ‘si même on

prouve qu'il y a quelque chose de con-

traire à la science, à l'histoire, à la rai-

son, je crois que histoire, la science,

lu raison ne savent pas leur métier, Je

ne suppose nullement que le Saint I£s-

prit se trompe parce que ma faible intel-

ligence ne le comprend pas. M'attachant

au manteau de la Sainte Eglise, reine des

Ecritures, je vais plus loin chercher, sous

sa conduite, dans ce verger splendide, le

fruit que Dieu jugera bon pour moi.

Aussi ne suis-je guère au courant du

nombre et de la force des objections que

se crée où se laisse imposer une foi moins
ducile et moins heureuse. Les glossa-
teurs incrédules sont, à mes yeux, com-

me s'ils n'existaient pas, Allemands, pro-

testants, académiciens, ils peuvent faire
des brochures et des in-folios; si jamais
j'en lis une ligne, ce sera grand hasard,
et je n’en lirai pas deux ! Expliquer Ia
Bible à leur manière, c'est la détruire;
détruire la Bible, c'est ancantir le chris-
tianisme; ancantir le christianisme, c'est

anéantir non seulement le bonheur de l'à-
me, mais le sentiment profond qu'elle a
de sa propre existence, puisque, sans le
christianisme, je ne puis plus ni concevoir
Dieu, ni me concevoir moi-même.

prendre intérét aux
l’our

stèmes que la scien-
ce imagine afin d'atteindre ce but, il faut
être mordude la même folie ou se donner

 

la charitable mission de guérir ln science,
en lui prouvant qu'elle à besoin d'aller à
l'école,

Or, ceci nr'étant démontré, je dors sur
le reste avec une sécurité entiére, aban-
donnant la cure aux vrais savants, à ceux
qui sont les enfants de l'Eglise, comme
on abandonne un cas de démence aux
Frères de Saint-Jean-de-Dien. N'ayant
rien pour mon compte à faire de ce côté-
là, c'est quand Ferreur est ancantie que
j'apprends sous quelle forme vite exis-
tait. J'applaudis alors au vainqueur. Son
triomphe ouvre à un grand nombre d'es-
prits les domaines de la vérité, Mais
quand on me dit que ce pays est infecté
de doutes, je ne le savais pr

 

: je n'y con-
5 que des obseurités vénérables. Je

faisais un acte de foi: je fais mi acte d'u-
mour,

 

Louis VEUNLLO®T, 

2D février 1908 -

 

 

Ca et là
Un cultivateur (!) de diamants.

M. Lemoine possdde en Angleterre ua
concurrent. Il s’agit d'un saveticr. À vrej
dire,il ne fabriquo pas les diamante,il leg
fait pousser on bonne terre, méprisant fours
électriques et crousets.

C'est en préparaut une solution pour con.
solidor ses ravaudages et ses pièces que M,
Cooke m découvert son secret, mais quel:
est co secret ? .

Lo bonhomme exibo un petit flacon con
tenant le liquido merveilleux. De la pointe
de son couteau,il indique quelques globules
flottant à la suifaco. ;

Les voilà bien, cos œufs d'acide carbo
nique, premier gormo du diamant!

TI suflit à M. Cooke d'en capter nu, de le
traiter suivant certaines formules et de le
confior daus un pot do flours à la bonne
terro nourricière :
—Carjo n'ai pas do creuset chez moi, dit. -

il. Voyez, voyez plutôt me chembre et mon
échoppo ! La nature solidifio mes globules,
ile so développent durant quatre printemps,
De mon couteau, je les détorre onsuite ;
mais il les faut protégor contre la dissocia-
tion quo peut alors produire l'hydrogène,
J'ai vu de mes piorres précieuses s'avanonir
entro mes doigts. Ici agit ma dernière re.
cette. J'espère bion un jour ou l'autre créer
un cullinan. Voici des gemmes de ma créa-
tion. Prouczles ; jo no réclame ni argent,
ui gloire. Sans lo procès de Paris, jamais
jo no fusse sortide inon obscarité. Allez
consulter des exports, et, en quittant me
boutique, no bousculez pas cette ligno de
pots où, siloncieusement, la naturo ost en
travail.

C'est uno manio qui ne semble pas dan-
gerouse !
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L'âge des souverains

Le nouveau roi du Portugal, Manuel II,
âgé seulement de 18 ans, se trouve âtre le
plus jeuno des chefs d'Etat de l'Europe.
Le roi d'Espagno lui-même, en effot, est

son aîné, car il accomplira, lo 17 mai pro-
chain, sa vingt deuxitno année, ct la reine
Wilholmino des Poys Bas finira lo 31 août
ses vingt huit ans,

Les plus jeunes souvorains sont, après
eux, lo roi Huakon de Norvègo qui, le 3
nuit, aura trontc-six ane ; le roi d'Italie
qui ontrera, le 1! novembre, daus sa qua-
rantième année, et lo Tsar qui aura qua-
rauto uns lo 18 mai.

Lo doyon d'âgo est, d'autre part,Jean:
peeur Frangois Joseph, donut on célébrerala
soixante-dix huitième anniversaire le 18
août prochain. Après lui viennent le rol

des Bolges, né lo % avril 1835, ot le pepe
Pie X,né lo 5 juin do In mêmo année;
puis, le roi de Roumanie, né lo 30 avril

1839 ; enfin M. Fallières, né lo 6 novembre
1841, ot qui est l’aîiné, de trois jours seu.
lement, du roi Edouard VII, né le 9 no-
vembre 1841,

S. M. François Joreph II est, on même
temps que lo doyen d'âge, lo doyon d'avè-
nement des chefs d'Etat de l’Europe : em-
poreur d'Autriche dopuis le 2 décembre
1848, il monta sur lo trôno à dix-huit ans,
l’âge du joune roi du Portugal. On fêters
cotto annéo lo jubilé de ses soixante ans de
règne.

= = +=

Découverte
Croisés

d’armures de
dans le Sahara

Les nomades Tounreg qui parcourent le
Sahara se prétendent les descendants des ,
Satrasin>, contre lesquels Pierre l'Ermite et
suint Bornard préchèrent les croisades des

XIe et XHe siècles, ‘
Un explorateur anglais, lelicutenant Boyd

Alexander, vient de faire une découverte
qui semble confirmer les prétentions de ces
belliqueuses tribus, ll à retrouvé chez eux
des armures, casques, gorgerins, cottes de
maîlles qui datent «es croisades, et dont
leurs ancêtres «épouillèrent autrefois les
Croisés. ’
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Si nous perdons In faveur d'un des grande
du monde, nos parents et nos amis s'émeu-
vent, prient, s'agitent pour nous faire rentrer
en grâce. Combien de pécheurs perdent tous
les jours l’amitié de Dieu, et encourent som
éternel diegrâce ! Qui est-ce qui s’en occ"pe
dans leur famille # Quelles prières, quelles
démarches fait an pour eux ?— O aveugie-
ment ! Lamentable avenglement !

:0:
Le correspondant à Lisbonne du News"

York Herald apprend d'une source des
plus autorisées que, le jour même de
l’attentat contre Carlos, on a découvert
sous l’embarcadère du Tage une bombe
qui devait éclater au passage du cortègé
royal. Re
Cet engin, muni d’une fusée, n’éclata

pas, mais cette décuuverte et certains
autres indices semblent demontrerl’exise-
tence d’un vrai complot, aux” ramifica-"
tions étendues. 5
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Celui qui enseigne aflirme ou nie, et. :

l’affirmation ou la négation violent tous‘
tes les deüx la neutralité. ll ne si
donc pas y avoir d'écoles vraime
neutres,

 

  


